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CHAPITRE PBEMIEK 



L'œuvre de frère Angier, traduction en vers octosyllabiques des Dialogues 
et de la Vie de Saint Orégoirej exécutée de 1212 à 1214, a été découverte par 
M. Paul Meyer (*), qui a publié la partie contenant la Vie (*), avec un 
glossaire des formes les plus notables et un précis des faits linguistiques qui 
s'en dégagent. Tout récemment M. Cloran a pris Tétude de la langue des 
Dialogues pour sujet d'une thèse de doctorat soutenue devant l'Université de 
Strasbourg ('). Il a publié les parties originales (*) du poèma, les seules qui 
par leur valeur littéraire méritent d'être publiées, les faisant suivre d'une 
étude sur les rapports qu'il y a entre la traduction de frère Angier et l'origi- 
nal, le système d'accentuation qu'il emploie et sa langue. 

La valeur linguistique de Toeuvre d' Angier est assez grande, surtout si 
Ton admet l'hypothèse très-probable de M. Paul Meyer, « que nous avons la 
mise au net exécutée par Angier lui-même » (*). On peut, cependant, se 

(*) Romania^ xii, pp. 145-208.. — Je renvoie à cet article pour tous les détails sur le ms. 

(2) Je désigne ainsi la traduction de la Vie de Saint-Gi^égoire. 

(3) The Dialogues of Gregory the Qreat tramlaled into Aîiglo-Noitnan French, by Angier, Strass- 
burg 1901. 

(♦) Elles consistent dans une traduction du « Veni Creator », et une Prière à la Trinité — toutes 
les deux écrites en quatrains décasyllabiques, — et dans diverses introductions aux livres des Dialogues. 
(5) Loc. cit., pp. 149, 150. 
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demander si vraiment une troisième étude linguistique n'est pas superflue. 

Je ne le crois pas, et voici mes raisons. 

L'étude de M. Meyer ne porte que sur la langue du fragment qu'il a 
publitj et n'a aucunement Tintention d'être complète. Or, il se trouve que la 
langue de cette partie de Tœuvre d'Angier diffère d'une façon évidente de 
celle des Dialogues^ qui la précèdent. Elle montre des traits anglo- normands 
assez nettement marqués, tandis que la langue des Dialogues n'offre pas 
moins de traits linguistiques d'un autre genre. Donc le caractère partiel de 
l'étude qu'a faite JL Meyer lui a fait voir les phénomènes linguistiques de la 
langue d'Angier sous un point de vue qui me semble pouvoir être contesté. 
La langue des Dialogues, laissée de côté par M. Meyer, forme le sujet de la thèse 
de M. CJoran; mais celui-ci, dominé peut-être par l'autorité du grand savant 
qui Ta précédé, n'a pas su reconnaitre, il me semble, la portée des faits lin- 
guistiques qu'il a soigneusement recueillis. 

Aussi j pour Tun comme pour l'autre, le caractère anglo-normand de 
l'œuvre d'Angier est-il un fait assuré; il n'y a pour eux aucune hésitation sur 
ce point- Selon M, Meyer, « l'ouvrage appartient à cette branche de notre 
vieille littérature, qui s'est développée en Angleterre à la suite de la conquête 
normandCj et nous fournit un témoignage très précis sur l'état de la langue 
et de la versîlîcation à une époque et à un lieu déterminés» (*). M. Cloran 
n'examine même pas la question du dialecte. Il intitule son travail : The DialO" 
gués ofGregory the Qy^eat translated into Anglo-Norman French et il n'y revient 
plus. Or, il est bien vrai que l'œuvre d'Angier fut écrite à une époque (1212 à 
121 i) et dans un lieu (le prieuré de Sainte-Frideswide à Oxford) « déterminés», 
nous avons là-dessua son propre témoignage (2), mais le fait qu'Angier a écrit 
en Angleterre ne prouve nullement qu'il soit originaire de ce pays, ni, par 
conséquent, que sa langue soit anglo-normande. En effet, de nombreux écri- 
vains continentaux allaient en Angleterre à cette époque pour y faire un séjour 
plus ou moins prolongé et on n'a pas pour cela le droit de les qualifier d'anglo- 
normands, titre qui n était pas d'ailleurs très en honneur parmi les littérateurs 
de l'époque ('). 

Le fait qu'un ouvrage est écrit en Angleterre peut bien faire supposer que 

(i) Hom. ïu, p. U5* De même pour M. Suchier Gr. § 3 (e), Angier est un représentant de la langue 
ûnglo-Doraïaiidc. 

(î) Voir/îom. iei, p. M6 et seqq. 

(<) Hd «ait avec quel solu Marie de France fait savoir à ses lecteurs son origine continentale. 
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l'auteur est anglo-normand, mais, dans ce cas comme toujours, ce n'est que 
rétude de la langue elle-même qui peut décider la question du dialecte. 

Bien souvent il n'y a place pour aucune hésitation sur ce point. Bien que 
Wace, Benoit, l'auteur de Guillaume le Maréchal, (pour n'en [mentionner que 
quelques-uns), aient écrit en partie en Angleterre et que leurs œuvres nous 
aient été conservées souvent dans les manuscrits anglo-normands, leur langue 
est française, à n'en point douter. Les poèmes de Dermoty au contraire, de 
Saint Auban, ou de Boeve de Haumtone^ remplis de fautes contre la langue et 
la mesure, sont aussi évidemment l'œuvre d'écrivains auxquels le français de 
France était inconnu. 

Toutefois, la distinction n'est pas toujours jfacile à faire. Il se peut que 
l'écrivain, continental de naissance, ait fait un long séjour en Angleterre 
pendant lequel ses relations avec la France ont été interrompues, peut-être 
pour n'être jamais reprises. Il est alors impossible que sa langue ne se soit 
pas altérée quelque peu (car on prend toujours, plus ou moins inconsciem- 
ment, quelque chose des manières de parler employées autour de soi) et 
qu'elle n'ait pas reçu une empreinte anglo-normande plus ou moins forte. En 
ce cas il est facile de se tromper sur la question du dialecte. 

Mais ici on trouve aisément des critères. 

(1) Il est bien vrai que la langue d'un individu se modifie selon son 
entourage, pour ainsi dire, mais on peut préciser. La langue d'un individu est 
quelque chose de complexe; tous les éléments ne sont pas également suscep- 
tibles d*une influence extérieure. Le vocabulaire peut changer, c'est ce qu'il y 
a de plus instable ; les mots s'apprennent vite. L'anglais, langue germanique 
dans son essence, est plus qu'à moitié latin dans son vocabulaire. La pronon- 
ciation peut se modifier; l'accent se perd ou se gagne assez vite; on peut 
s'habituer même aux sons nouveaux (^) et plus vite encore aux confusions des 
sons connus. Mais les formes grammaticales changent assez rarement (^) ; on 
s'astreint quelquefois à ne pas s'en servir, lorsqu'elles ne sont pas comprises 
facilement ou qu'elles prêtent au ridicule. Il est pourtant bien rare qu'on 
se résolve à introduire de nouvelles flexions dans sa langue, à se servir de 
nouveaux pronoms, par exemple, ou à conjuguer ses verbes sur un nouveau 
paradigme. 

(<) Par exemple, sous rinfluence da français le son oi sintroduit dans le moyen anglais. 
{}) Le français qui, nous Tavons vu, a profondément modifié le vocabulaire anglais et légèrement 
la phonétique, n'a exercé aucune influence sur les flexions -> les verbes français se conjuguent à Tanglaise. 
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En jugeant donc des modilications de la langue qu'apporte avec lui un 
changement de ]ieu, ce sont les formes grammaticales qui doivent peser dans 
la balance. Le vocabulairej la prononciation même, peuvent avoir subi une 
assez forte influence anglo-normande, mais si les formes grammaticales 
appartiennent à un autre dialecte, on aurait raison de douter de Torigine 
insulaire de Técrivain. 

(2) Puisqu'il s'agit d'une^ assimilation graduelle de la langue de l'écrivain 
h la langue employée autour de lui on sera à même d'observer une différence 
entre la langue du commencement de l'œuvre et celle de la fin. Les traits 
linguistiques de la langue originaire de l'écrivain apparaîtront de moins en 
moins, ceux qui caiactérisent la langue de son pays d'adoption, au contraire, 
seront de plus en plus marqués. Le fait que les traits étrangers au français 
crAngleterre se montrent surtout vers le commencement et les traits anglo- 
normands vers la fin constituera une forte présomption contre l'origine 
an glû- normande deTouvrage. 

Ici une autre question se pose. Qu'est-ce qu'un trait anglo-normand ? et 
même qu'est-ce que langlo-normand? La réponse n'est pas aisée. En effet, 
on Ta dit souvent ("]j Tanglo-normand n'est point, à proprement parler, un 
dialecte, une langue parlée et écrite dans une certaine région et caractérisée 
par quelques traits définis qu'on retrouve toujours; c'est une langue artifi- 
cielle, modifiée, dans chaque individu, par le degré de l'instruction qu'il a 
reçu, la société qu'il fréquente^ et surtout par ses relations avec le continent. 
Par conséquent, le caractère du français écrit en Angleterre change d'indi- 
vidu en individu. Si Fauteur n'a pas visité la France et qu'il vive loin des 
gens cultivés, il écorchera le français comme l'auteur de Dermot, de la Des- 
truction de Eome, de Boeve de Haumtone et tant d'autres. S'il a une certaine 
culture, sij surtout, il a fait un long séjour en France, il emploiera un français 
qui se distinguera a peine de celui des écrivains continentaux. C'est le cas de 
Guillaume de Berneville, de Hue de Rotelande, de Chardry, de l'auteur du 
Donnel des Atnants^ de Gower et de bien d'autres. Mais presque toujours, de 
façon ou d'autre, TAnglo-Normand se trahit. 

Il s'ensuit qu'il est presque impossible d'énumérer les traits qui dans la 
langue de chaque auteur démontrent son origine insulaire ; on peut 



(•) Cf. M, G. Parii» Saînl-GUU. Introduction p. xxv. — Rom, ixv, Donnei des AmanU, M. Paul Meyer, 
Bomania xxt, BosQn. lûtrodactiaQ p. t.vm* 
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seulement en indiquer la nature d'une manière tout à fait générale (^). 

(1)' Vocabulaire : L'anglo-normand gardait beaucoup de mots que le 
français du continent a laissé plus vite tomber en désuétude. Le vocabulaire 
a, par conséquent, un caractère archaïque (*). 

Une autre caractéristique c'est remploi de mots d'origine anglaise, tels 
que cnivetf wenelace, eindegré, guersei, etc. ('). 

(2) Métrique : L'incertitude qui régnait dans l'Angleterre sur la valeur 
syllabique de Ve féminin apportait une grande hésitation dans la mesure, sur- 
tout au xiu' siècle (*). En outre, l'oreille n'était pas très délicate et les rimes 
étaient souvent remplacées par des à peu près. 

(3) Phonétique : (a) Les auteurs anglo-normands se permettent souvent 
des rimes « impossibles » en France, dues soit à une prononciation altérée, 
soit à remploi des formes créées par Tanalogie. Par exemple, je note les 
rimes de w et o car les deux sons se confondaient ; la rime de quer {cor, en 
français jw^r, avec e ouvert) avec les infinitifs en er : les rimes masculines 
accouplées aux rimes féminines {^). 

ip) On trouve quelquefois des rimes qui sont bonnes en elles-mêmes, c'est- 
à-dire telles qu'un écrivain continental aurait pu se permettre d'en employer, 
à côté d'autres rimes inconnues à son dialecte mais autorisées ailleurs. Ce 
mélange se rencontre, en effet, dans beaucoup d'auteurs français qui ont sou- 
vent voyagé dans diverses régions de la France, mais il est plus marqué dans 
l'Anglo-Normand. Tout d'abord, la langue ordinaire qui avait cours était 
d'une nature composite, car au normanno- picard du xi° siècle, qui en formait 
probablement la base, s'était ajouté au cours du xn® siècle un fort élément 
angevin (poitevin). A cette langue déjà mêlée s'ajoutait l'influence de plus en 
plus prédominante de la langue littéraire et aussi quelquefois d'un dialecte 
continental employé dans la province où l'écrivain aurait passé une partie 
de sa vie («). 

(*) J'ai en vue ici la langue de la fin du xn^ et du commencement du xai^ siècle, c*est-à-dire Tépoque 
où les traits caractéristiques de Tanglo-normand de l'époque précédente, — la confusion d'ic et dV, la 
désorganisation de la déclinaison — sont apparus dans le français du continent. 

(*) Voir l'introduction de Saint- Gille, 

(3) Voir l'article sur le Donnei des Amants, Rom. xxv. 

(♦) Cf. Suchier, la Vie de Saint- Auban. Qf est le cas des œuvres de Fantosme, de Benêt, de l'auteur 
de Saint-Auban, etc. 

(5) Cf. Introduction aux Contes de Bazon, etc. 

{^) Dans l'œuvre de Jordain Fantosme, par exemple, à côté de traits anglo-normands ordinaires, on 
trouve des assonances possibles seulement dans le poitevin. Elles s'expliquent par son long séjour à Poitiers. 



Étudions maintenant Tœuvre d'Angier. S'il est anglo-normand de nais- 
sance, il faut s'attendre à trouver de ces anglo-normannismes un peu partout 
dans son œuvre, au commencement comme à la fin; si par hasard il se mon- 
tre des traits linguistiques appartenant à des dialectes français qui ne sont 
pas ordinaires dans le français d'Angleterre, on ne devra trouver ces traits 
que comme des emprunts isolés, séparés de ceux qui.les accompagnent dans 
leur propre dialecte, ou même accouplés à des traits appartenant à des dia- 
lectes différents. 

Si, étant continental de naissance, il a passé une bonne partie de sa vie 
en Angleterre, de façon à subir l'influence de Tanglo-normand, il sera 
naturel de voir l'augmentation graduelle des traits anglo-normands, à 
mesure que Tœuvre approche de sa fin; on s'attendra aussi à les voir plus 
marqués dans le vocabulaire que dans la phonétique, et dans la phonétique 
que dans les formes grammaticales. 

Si enfin il est originaire d'un pays de France où se parle un dialecte for- 
tement caractérisé par des traits spéciaux, on s'attendra à voir ces traits 
aller en diminuant pendant que sa langue se rapprochera de plus en plus de 
Tanglo-normand parlé autour de lui. 



\ 



CHAPITRE IL — LA PHONÉTIQUE 



I. - LES VOYELLES TONIQUES 



Va provient, non seulement, de Va latin entravé, mais aussi d'à libre 
suivi de /. 

Mal : ital, 13 v« b, : realy 27 v^ b, : crual, 133 r° a; aval : charnal 134 r^ b ; 
faus : corporaus 127 r° b, : mortaus, 144 v'' b, : cummunaus 144 v°a, metaus : 
criminaus, 138 r° b, etc. 

Dans la seule exception loiely en rime avec Selnterel, 79 r^ a (cf. Seinterel : 
houcely 102 v° b) Te est ouvert. 

L'orthographe est un peu hésitante, : tel, [tele^ tels,) quel {quele^ quels) se 
trouvent presque aussi fréquemment que tal et quai, mais pour les autres 
mots, — al est la règle. 

Remarquons quelques assimilations analogiques à cette terminaison alj 
aus. Elle englobe deux adjectifs, fldelem et le dérivé de l'allemand snel, et 
trois substantifs en — ellum, flagellunij scufellum et sigellum. Ainsi foiaus : 
desegauSy 131 V' b, feiaus : beattë, 131 v° b, et avec le passage de a ke, faiels : 
flaiels, : veissels, 36 v° a (*) tenaZ : chevaly 20 r** a; isnauz : crapauzy 19 v** b; 
flaial : cheval, 13 v^ b ; cuals : sevealSy 23 v** a ; soial : foial. 

Cette conservation de l'a est un phénomène fréquent dans tout l'ouest de 
la France (*). Dans les textes normands il est plus ou moins sporadique, les 

(0 Le môme mot rime avec conseil U r« a. 

(*) Cf. rintroduction à VEvangile de Saint'Nicodème^ p. xxvii, « mal : antal^ 1916, un trait déjà 
maintes fois signalé comme normand. » 
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formes en aly aus co-existant avec celles en el, eus (*), mais plus au sud il 
devient ordinaire. Ainsi les auteurs du Roman de Tnèbes{*), de la Vie de 
Saint Martin et de la Chronique Normande n'emploient que des formes en al 
{aus)] par exemple, Thèbes, cheval : tal, 4S49, : al 1439; val : reial, natural, 
mortal, etc., chevaus : communaus^ 5405, hosiaus, 1463. — Saint Martin, cris- 
tau : itauy 6829; metau : chatau, 7345; chasteau : tau, 5,506. Chron. Norm. : 
portaus : cruaus, 4430; fau$ : criminaus, 158; chevaus: paus, 3285, etc. C'est 
aussi la forme constante dans le Sud-Ouest (^). 

A noter la graphie graice, employée à deux reprises, Bonefaice à côté de 
i/roce, Boneface. On rencontre de telles graphies assez souvent dans les 
chartes bretonnes et angevines (*). 

L'a devant une nasale suivie d'une consonne ne rime pas avec e placé 
dans ces mêmes conditions. C'est un trait ordinaire du français de l'Ouest. 
Femme rime avec quaremme, 84 v" a, et blâme, 29 r* a, ce qui assure la pronon- 
ciation francienne-ame. Cette prononciation explique peut-être la graphie 
emm pour am qu'on trouve V. 407, emme {animum) : ble^nme (blasphemum) . 
C'est une graphie qu'on trouve dans d'autres textes de l'Ouest, par ex. 
VÉpître de Saint Etienne, emma, 7, demmede; Le Roman de Saint Michel 
emmsi, 2932 a, emmeit, 3 il 2 a, emmende, 2166, la Vie de Saint Martin, clemma : 
emma, 7087, en mère : sa mere^ 6747, emmerent^ 9130, etc. 



e 

L'e qui provient de e, i entravés, s'est confondu avec l'e ouvert entravé ; 
ceste : requeste, 17 v** a; verte : certe, 19 v** a. Le mot emprunte secré rime tou- 
jours avec e du latin a libre, secré : subtilité^ 12 r° a; secrez : amenez, 85 r* a. 

Comment expliquer la rime chamoil : genoil, 119 v** b, 140 r** b? — Est-ce 
dû à la labialisation de l'e par l'm? On trouve comme on sait camoel dans 
Clari (') et chevol pour chevel est assez fréquent. 

Sur Ve qui provient de Vë latin entravé il n'y a rien de particulier à 

(1) Cf. par ex. le Romon de Troie^ Idomeneuê : naturtuê à côté de cheval : nalwal, Greus : teus à 
CÙié de Protheslaus : itaus. 

(*) Voirrinlroduction, p. lxxii. 
n (^) GôrUch S. W. D., p. 20. 

» (♦) Gôrlich N. W. D., p. 19. — Par ex. graice, aaichenl. 

I (5) Suchier Gr. § 59 b. 
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remarquer (*). Prest rime toujours en e ouvert : es^ 9 v^ a, forest 12 v° a, etc. 
Les mots empruntés ébré : juefy riment avec e du latin a libre tonique, ehré : 
salve y 72 v^'h'^juef: souef, 72 r** a. De caecum en a cîeit, de caecos^ cez. 

Mais le fait le plus remarquable en ce qui regarde ces différents sons de 
Ve chez Angier c*est la façon dont Ve {*) du latin a tonique libre rime avec Ve 
ouvert entravé, avec Télément palatal de la diphtongue tteetavec Ve qui pro- 
vient de la réduction de la diphtongue ai, et. Voici le relevé de ces rimes sur 
l'explication (') desquelles je reviendrai plus tard. 

e + r + e. — merre : terre {terram), 140 r^ a; père : ère (subst, verbal 
dHterare) 19 v^ b. — V. 1892 : dem(^re 140 r^ a. V. 211 ; frères : averseres 98 v*» b, 
(cf uversaire : veire, : fliire, 10 v* a; respondaire : paire, 104 v° b; psalmaire : 
mire, 138 v^ a. 

e + r. ~ messagerg : travers V. 286; Uer : fèr, 95 v** a {flgrrum); àeguaster : 
fer [ferrum) 138 v° b; lever : Coliber{^)(comherium)^iS r^a; alar : air (aer) V.2001, 
94 r^ b; <ichemir : poeir, V, 1945; amelr : remaneir, 2 v* b; çuardeir: 
aveir, 78 v^ b; conter : arder, 21 v* b; entrer : receler, 10 v^ a; p^rer : 
chaler, 121 r*> a; eschiveir : i?ofeir, 138 v° a : veir {verum), estover : porter 66 v° b; 
salveir : valeir, 146 v° a ; trembler : mover, 67 r^ a; pranuniier : saver^ 48 r<» b; 
cf. les graphies fréquentes pr(n>eir, espraveir. 

e + v. — Seivent {sapunt) : receivent 48 v° a; cf. la graphie fréquente 
etiventy 9eit; 

e + z. — Pa^eiz : deiz (debes), 71 r° b ; 

e+ ^ — Loiei : Seînterel. 

ea 

Dans la diphtongue ea (formée par l'intercalation d'un son transitoire 
entre r« ouvert et Vl + consonne), l'accent s'est déjà déplacé sur 1'^. Cela 
fait que eaus peut rimer avec aw. 

Ainsi boiaus : maus, 99 r° b; espaut : haut, 100 v* a; oisauê : morta%tëy 
V. 718 ; seveals : (mcifc, 23 v* a. 

Ve devenu atone, s'est éteint quelquefois, au moins dans l'orthographe. 

(*) Sur la graphie ae. Voir p. 66. 

(>) Sur le timbre de cet e. Voir ci-dessous, p. 53. 

(') Voir ci-dessous, pp. 53, 62. 

(*) Di Coliber, danz Coliber, Qui toi fist einsi tost lever. 



} 
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ai, ei 



Les diphtongues ai et ei se confondent à Tordinaire entièrement. 

(1) Devant consonne : paîs : borzais, 75 v^ b ; paes : gotaes^ 26 v° b ; 
m^aise : paise, 53 v^ b ; mesaîses : rîcheises, 77 r° a ; /a^re : arvaire^ 42 V* b : 
^?aïre, 25 v'* a : croire^ 25 v^ a ; maire : betre, 66 r° b ; to^re (tacere) : prtwo^rc 
79 r" a ; repoîr : voir, 66 r** b ; eir (aerem) : ploveir, 37 v^ b : savoir , 59 v® a : 
mir, 80 v^ b ; eit (habeat) : deit^ V. 1003; fait : drait^ 108 v^ b ; souztrait : 
Benoit^ 35 v^ a ; fUUe& : estraiies (strictas), 59 v° a ; trait : fèseit, 134 r^ b. 

(2) A la fin des mots ou devant voyelle : leiflegem) : trovai99 r** b; sai : 
nobiaî, 27 r^' a : mai (moi) 30 v^ b ; deloi : paleflroi; dirai : fei, V. 2721 ; pronon- 
tioi : toi, iS r^ b ; aient : croieni, 55 v° a ; courrouçoie : ptoee, 30 r° b ; aies : soies^ 
16 V' b; corroie : /io^e (Aa^am), 16 v° b. 

De là vient que les représentations graphiques ai, ei^ auxquelles il faut 
ajouter oi^ graphie empruntée au francien, s'emploient à tort et à travers (^). 

Ainsi, ai pour et, trais, fraiz, faie^ vairre, recaitj dai, craissenty pouaie, 
iraient {mais cette graphie est rare dans l'imparfait). 

ei pour ai, flreit (fracium), et {habeo)^ eit, trovrei, recontrei, dirrei, pleisir^ 
deboneire, etc. 

oi pour ei (surtout devant e féminin), soie^ soient^ valoie, disoie, veoie^ creoity 
venoît, doi [debeo]^ voit^ soi, voir. 

oi pour ai, fbire, fbis, fait, foi {fac)^ploisir^ ploist, oir{aer), broire, toire, toirai, 
debonoire^ repoîr, hoit, retroiçes, veroiment^ entroij démenai^ trovoi, leissoi, 
porroi, beivroi^ diroi, oie [habeam), oies, ploie [plagam)^ veroie, hoie [hagam). 

Devant s suivi ou non d'autres consonnes, la diphtongue s'est réduite à 
e ouvert : estre : pestre, 81 r^ b : nestre, 125 v^ a : maestre^ 55 v** a, V. 269 : 
crestre, 106 v° b : irestre, V, 1039 ; celestre : crestre, 106 v° b; cesse : lesse, 
141 v^ a; près : faes, 79 v*» b : mes, V. 2811 ; après : fes, 56 v« b, V. 268, 723 ; 
Moijses : taes^ V. 2659, 

La même réduction s'est faite devant IV final (•) et est en train de s'opérer 
devant r + e féminin : par exemple : air : aler, V. 2001, 94 r^ b., et les rimes 
entre les infinitifs citées ci-dessus; eerre (cicer) : guerre^ V. 1692 ; ère : père, 

(i) Sur e et ae, voit ci-desaou», pp. 14 et 66. 

(3) Cr* Chron. Norm . i89, air : îverf Si-Martin 2662 veir (^variufn) : iver» 



— 11 — 

19 v° b; V. 1891 ; Eleuthere : conquerra V. 2071 ; Eleutheire : escleire, V. 350; 
et elle se montre une fois devant l dans la rime ceiles : reveiles^ 48 v° a ; 
cf révèle : flaele^ 114 v^ a ; ^aele (bellam), 143 v° a ; et une fois devant v dans la 
rime receivent : seivent, 48 v^ a. 

Devant toutes les autres consonnes le son reste légèrement diphtongal {ei) 
et ne rime qu'avec lui-même. 

Placé à la fin des mots ou devant e féminin il doit se prononcer proba- 
blement de même, les quelques rimes qui paraissent s'opposer à cette pro- 
nonciation diphtongale pouvant être expliquées d*une autre façon. Hors, la 
rime arcevesqeî : rei, V. 2118, qui, étant tout à fait isolée (*), n'est vraisemblable- 
ment qu'une rime un peu inexacte, les exceptions ne se trouvent que lorsque 
la diphtongue est placée devant e féminin. Dans ce cas, il y a quelques exemples 
de la rime d'ei avec e du latin a. Ainsi : corees : desliees, 87 v® a ; coree : 
escorcheCj 16 r° a ; (cf. corroie : haie) ; veies : remtcees, 107 r® a ; soie : controie, 
65 r* b ; disoie : feoie, 56, v° a ; (cf. foie^ 58 r« a, et faie). 

Ici, ce n'est pas à une réduction du son diphtongal qu'il faut penser, mais 
à un allongement de la voyelle e par l'intercalation d'un jod entre elle et Ve 
féminin qui suit. C'est là une habitude bien fréquente chez Angier, dans les 
cas où une voyelle protonique est en hiatus avec une autre (*), et qui, par 
conséquent, peut bien être admise ici. 

On peut ajouter que dans l'orthographe aussi, la distinction entre le son 
simple et le son diphtongal s'observe ordinairement. Devant s, plus rarement 
devant r, le son est noté par e et ae, crestre^ pestre^ nestre, lesse, fes^ mes^ 
mesniee, trerrai, terrai, craestre^ paestre, taesû, h^aest^ plaest, maes, paes^ faes, 
gotaeSy hernaes ; c'est une notation qu'on ne trouve que bien rarement devant 
d'autres consonnes (*), et jamais pour l'ai, Vei, à la fin des mots, ou en hiatus 
avec e féminin. 

Ces rimes et ces graphies semblent donc bien assurer la prononciation 
ei ou e pour les diphtongues ai et ei. Il y a, pourtant, un petit nombre de 
rimes qui s'y opposent. Ce sont les quelques rimes d'ei ou d'ai à ai (au + jod) 
et 6i. Ainsi : ai à ai, oie [audiam) : oie {habeam), V. 2577 ; gloire : gramoirey 



{}) M. Qoran se trompe en citant (p. 45) fe (fidem) : cité. C'est fe ifeodum) doDt il 8*agit. Joste.,, la 
cité Est un proed hom qui en son fe Edefier vot une église, 50 ¥<> b. 

(*) Voir ci-dessoDs, p. 21. 

(3) Par exception aegle^ redde et aeve. Dans ce dernier mot la réduction de la diphtongue B*est opérée 
de bonne heure. Cf. Suchier Gr. § 27 (c). 
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142 v^ a ; ei k ai, oi (audi) : mai, il y° b ; qoi, 69 r^ a ; joie : vote, 43 r° a, 
103 r° a, 136 r^ b; eitooie, 132 r° a; oient : t?o^en<, 135 v° a ; ai à di, romaine : 
l^a^remoine, 131 r° a; (cf. romaine : saine, 9 v° b) ; eikùi, amoine ; tesmoine^ 
127 r^ a ; (cf. maine : romaine, 76 r° b). 

Que dire de ces exceptions? Il y en a probablement quelques-unes» où la 
labialisation joue un rôle ; c'est ce qui explique, peut-être, les rimes en oi^ car 
d'autres rimes assurent pour ce son une prononciation en diphtongue décrois- 
sante oi (ui) (*)• Pour les rimes de ei ou ai à oi, il faut peut-être admettre 
l'influence du francien (') où, vers la fin du xa* siècle, ei devient oi (»), mais il 
faudrait alors admettre aussi, qu'Ângier s'est trompé en étendant cette 
prononciation au son ei de ai dans oie (habeam), gramoire. Il se peut aussi 
que ces rimes s'expliquent autrement. Comme on le verra plus loin, oi est 
déjà devenu oé chez lui. On aura donc, ici, des rimes où la voyelle simple e 
rime avec l'élément accentué de la diphtongue oéy comme c'est le cas dans 
la rime moert : pert ; demere : pere(*), etc. 

Mais, il faut bien le dire, la prononciation ordinairement dîphtongale de 
l'ai et de l'ei fait obstacle à cette supposition. 

Placées devant une nasale les diphtongues ai et ei se confondent entière- 
ment comme à Tordinaire. A remarquer seulement qu'à côté des formes en 
— ain de — anum on en trouve en — an. Ainsi : 

Derrans : Johans 72 r° b, roman : Trajan : ahan V. 2540, Ce sont, proba- 
blement, des latinismes, tels qu'on trouve dans d'autres écrivains du xn* siècle 
par exemple, dans Eneas^ ahan : certan, dans Adam^ ahan ipan ('). 

Je note ici quelques cas de confusion entre en, ein et ain, bien qu'il ne 
s'agisse que de la syllabe protonique : enteime, 92 v° a, 141 v° a, etc., aintaime 
17 v^ b, einteime 27 v** b, 129 v° b etc.; ensi 16 v^ a 38 r°a, eimi 42 r° a, etc. ; 
einjornee^ enjornee. 

Devant n la diphtongue ei, produit de l'e combiné avec leiod dégagé par 
la consonne, rime avec le produit de a-f n— ainsi —monteingne ; deingne 
12 v° b. Enseingne : gaaingned r° b, V. 147; remaingne, V. 987. On prononce 
probablement eigne, comme dans plusieurs textes de l'ouest («), par ex. Chron. 

(1) Voir ci-dessous, p. 19. 

(*) Voir ci-dessous, p. 70. 

(«) Suchier Gr. § 30 (c). 

(*) Cf. ci-dessous, pl7. . 

(8) Suchier Gr. § 44 (2). 

(•) Cf. Meyer Lttbke Gr. I 5 232. Suchier Gr. g 45 c. 
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norm, enseignes : compaignes; seigne : ovraigne\ Ambraise^ règne : Gfhevetaingne, 
8606 : Charlemaines 8480. 

Devante aussi, les deux voyelles riment ensemble (0 : apparail : travail 
47 v° b — raparaille : faille 149 v° b, la graphie esparpaillent 23 r^ b. 

Dans une strophe rimée de VOratio ad Trinitatem (2 V a) ('), on trouve 
accouplés, SQleiU ; fédeilz : <H}meiV2 avec reveilz, ce qui semble indiquer une pro- 
nonciation en èy conclusion qui est appuyée du reste par les rimes suivantes : 
soleil : veil {volio) V, 87; merveille : weUle 96 v° a, 109 v° b, esmerveU : voeil, 
esmervoeil ; soeil 12 r^ b ('). 



ie 



Dans le francien, cette diphtongue provenait de deux sources : (1) a pré- 
cédé d'une palatale, (2) é libre tonique. Les deux rimaient ensemble mais se 
distinguaient jusqu'au xm" siècle de la voyelle e. 

Cette distinction ne s'observe guère chez Angier (*), au moins pour ce 
qui regarde Vie qui provient de Va. Dans ce cas, la confusion avec e est com« 
plète. Ainsi, dans les premières feuilles on trouve les rimes suivantes : cesser : 
chastier, 9 v° b; achever : commencer, 9 v^ b; entrée: fichée, 13 r^ a; reottier : 
brocher j 13 v^ b; doner : chaucer^ 15 r° b; soner : coucher p 15 v^ a; evesqé: le 
24 v^ b; blief: chief, 15 v° a, etc. 

Quant à Vie provenant de Te, la confusion avec e se trouve aussi; toute- 
fois, cet ie rime ordinairement ou avec lui-même ou avec l'autre fc. D'excep- 
tions, je n'ai noté que les rimes suivantes; se (sedem) ; ordenéy 129 v°a; 
fe (feodum) : dté, 51 v° b ; fondié, 57 r*" b; requier: quer[oov) 21 v° a ; reqvterent : 
moerent^ V° 2645 : querz {quaeris) : clerz, 3 r** a ; piere : emperiere, 144 r^ b. 

Dans Torthographe aussi, pendant que Vie de Va et e se confondent sans 
cesse (cf. les graphies inverses : emperiere, iugliere, chievestre, blief). Vie de e 
s'écrit ordinairement correctement, à part les mots fien, melx, erseir où Ve 
simple se trouve assez fréquemment ('). 

La contraction dHee en ie qui se rencontre dans le nord et dans l'est de 

(1) Cf. Meyer Lûbke Gr. I § 232. 

(^) Un des petits poèmes qu'a publiés M. Cloran. 

(3) Voir sur ces rimes ci-dessous, p. 17. 

(^) Voir sur cette question, ci-dessous, p. 57. 

("0 Voir sur cette question, ci-dessous, p. 57. 



f 
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la France se trouve une fois, dans la rime meisnie : estourdie^ 136 v° a (*); mais 
mesnee : tee, ô8 v° b ; mesniee : aisiee^ 65 v° b. 

Devant une nasale Va libre précédé d'une palatale aboutit ordinairement 
à ie. A noter, cependant, quelques rimes en en et an. Ainsi : tiens : tens, 
86 r^ a, 1 47 v" b ; arrien : sen^ 95 v^ b ; arriens: tens 94 r** b; (cf. arrieins : veins) 
96 r*' a; ancien: Moïsen, 81 v° a; terrien: Jehen^ 13 v** a; [terriens: citaiens) 
101 v** b; pairician: Johan. 

A part la rime liens : tens, 86 r° a, 147 v** b (dont Marie de France et 
Waee offrent des cas analogues) (*), il s'agit toujours de mots empruntés. 



i 

/ provient de i latin et de e tonique suivi d'un jod {iei) : pire, désire ; pri : di^ 
48 V* b; iglise : mise 24 v" b ; pris : avis, 32 v** b ; litre (lector) : chapitre 108 r® b ; 
ensivre : livre 63 r* a ; live [leguam) : vive^ V. 730. 

Il y aj cependant, pour le produit de la triphtongue, iei des traces d'un 
autre développement. Ainsi seivent (sequunt) rime avec deceivent, 144 v** b (*) ; 
îglîese : giese (*) 16 v° a (cf. giesee); et dans l'intérieur du vers on trouve Iei, le 
[iUaei), 28 r« b, 28 v* a, 45 r** a, 48 v*» b, 64 r° b, 97 v° b; despiet, 64 r^ a, despiesors. 

Ce développement de la triphtongue iei est un trait connu des dialectes de 
Touest. La forme ei s'étend du sud de la Normandie jusqu'en Poitou — iese 
trouve dans Touost de la Normandie {^). De ces deux sons c'est Vei, exigé par 
la rime, qui aurait appartenu à la langue d'Angier. Il est à remarquer que 
ces formes en ei^ ie, ne paraissent que dans les Dialogues. 

Le suffixe erium donne ire et ère, ainsi : matires : mires, 2 r** 6; mistire : 
sire, 149 V" b; mestere : ère, 140 r<» a; misère : père, 109 v° b; medicum paraît 
sous trois formes : mire : dire, 62 v° b; miege : treppiege, 54 v° b; meie : nie, vie^ 
hailliê^ 2 v"^ b j de même régula, reille, riule et règle. 

Devant r Yi long semble être en voie de modification. Les rimes, en effet, 
ne montrent rien de particulier mais dans l'intérieur des vers, on trouve à plu- 
sieurs reprises des formes du verbe dire où c s'est intercalé entre Vi et IV. — 

(1) Voir Bar cette rime, ci-dessous, p. 70. 
C^) Suchier Gr. % 47 (b). 

(3) Qe maintes cui'€^ songes seivent et cens qui si fient deceivent {Multas curas secunt sompnia.) 
» (*) Sur ce mût cf. ci-dessous, p. 75. \ 

(») Meyer Ubke Gr. I §§ i58, 159. 
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Ainsi : dierre 25 v^ b, 87 v^ a, dierre (») 28 r« a ; dierrei 18, dierrai 25 v^ b, dierai (') 
62 r^ a, derrai V. 2544; cierge 117 i^ a, (mais toujours virge). 

De telles formes sont assez fréquentes dans les textes de Touest au 
xni° siècle. Ainsi dans le ms A du Roman de la Rose, dierre^^M, dierreit 6571, 
7221, octere 8810, ocieront 7290; dans le ms A du Roman du Mont Saint Michel^ 
dierre 411; dans celui des Miracles deCoincy^ ocierre; — des Miracles de Notre 
Dame de Chartres, dessierre 115, desierroit 159-160, vierge 26.192, où elles pro-? 
viennent probablement du scribe, -r- Elles se trouvent à la rime dans quel-? 
ques poèmes du xni* siècle, par ex. : La Clef d'amour, desirre : guerre, 2699 : 
derre {dicere) : aquerre 1305; — Censier de Verson, 115, dierre : terre; -^ Le 
Roman de la Rose (*), ocierre : Pierre, III 136, 230, II 140; — Le roman de la Poire, 
desierre : pierre 2240, cf. cierge : vierge ; — avec une grande fréquence dans les 
poèmes inédits sur la Vie de Saint Jean et de Saint Clément contenus dans un 
ms. de Trinity Collège Cambridge ('); dire : terre 102 v** : taire 87 r* : ariere 73 r* ; 
dire : mère 218 v°, : enchantere 181 v*; riere : Pierre 239 r% etc. 

L'c doit être un son transitoire qui s'est développé entre la voyelle iet Yi de la 
même manière qu'a s'est développé entre Vè et 17, et e entre Vi et 17 dans le 
provençal (*), le picard et dans les formes telles que fieuœ {fils), gentieulx 
{gentils) qu'on trouve dans les chartes bretonnes du xm*-xiv* siècle ('). 
L'accent, d'abord sur r/,a glissé sur l'e, suivant la tendance de mettre l'accent 
sur l'élément le plus ouvert de la diphtongue (•). 



L'ô qui provient du latin au tonique rime deux fois avec 6 : parclouse : 
angoissouse, 15 r* a; ore : secore, 80 v* b. 

Les exemples sont peu nombreux, comme on voit, et on serait tenté de 
les expliquer comme étant tout simplement des rimes inexactes, n'était le fait 
que dans quelques textes de TOuest il y a des rimes analogues. Ainsi : Chron. 
Norm.^ 2574, et cume Rous la place herbuse. De lur cler sanc maille e arose, 
et 3685, C'est merveilles cum tu viz ore Que tuz H poules ne t'acure. 

(0 LV a été exponctaé en ronge. 

(?) Cité d'après Auber, Le Dialecte de VOrUanaii, 

(») Cf. M. Meyer, Notices et Extraits, tome XXXVIII. 

(*) Meyer Lûbke Gr. I § 37. 

(5) GôrUch N. W. D., p. 56. 

(*) Cf. ia marche que snit hellos pour aboutir à heaux^ etparietem pour aboutir à paroî. 
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La Clef d'Amor, chose : m^diose, gélose, verçondose ; fose : doutose, 2057, 
graciose 2291 ; oste : €0oste 4039» 

Mraûles de 2V*.-/)., cfcot^sô : pause (puisât) et les graphies enclous, clous, etc. 

De même, dans les chartes du Nord-Ouest, les exemples de la graphie ou 
sont nombreux, chouse, enclouse^ ctous, pouvre, etc. (*). 

Dans la rime lou {laudo) : /bu {fbllem) 9 r* a, 77 r* b ; Vou représente plutôt 
un son diphtongal du. C'est, paralt-îl, le développement ordinaire de la 
diphtongue au dans les dialectes du Sud-Ouest (•), où il se confond plus 
tard avec ou. Oorlich y voit, probablement avec raison, une étape intermé- 
diaire entre Vau provençal et Va du français. 



oe 

La diphtongue oe provenant d'ô libre tonique, se trouve quelquefois 
devant une nasale ; ainsi, quensy 13 v* b, etc. ; quoen, 116 v** a (quoen 125 r*" b) ; 
soen (sowm), 23 v** b, 25 v* b; soen {sonum), 9 r"* a, etc. ; oem en rime avec Jéru^ 
saiem, 401 v* b ; oems : mtliuens, 110 v* a ; mais on trouve à côté des formes à 
voyelle simple : hom : prédication, 18 c^ b ; et toujours bon [bons, bone), cf. bons : 
dons, 18 V* a. 

La diphtongue se trouve aussi dans les dérivés depropti^ : reproeche, 
22 v* a, etc. ; proechein^ 45 r" b, etc. ; aproecher, 47 v^ b, etc. 

La prononciation et la représentation graphique de cette diphtongue sont 
toutes les deux vacillantes. 

Voici d*abord le relevé des rimes : 

L Rimes en e : (1) oem : Jérusalem, 101 v*^ b; oems miliuens, 110 v*^ a; 
moere : terrey 98 V' b ; mert : coverty HO v^ a, : pert, 142 v^ a ; moerent : reque- 
rent, V, 2645 ; quer : requer, V. 1851 ; demuere : requerre, 29 v^ b; demere : 
père; proeve : voeve] doels : novets^flllelê: bêle, 128 v* b. — (2) +7 : veil : soleil, 
V. 57; 'ôoett : esmerùeil; soetl : es m&^voeil, 11 r^ b ; ou : sototl^ 140 v" b; voeille : 
merveille, 96 r^ a ; 190 r^ b ; {acuillent : sentent , 70 r* b ; oile : apostotle, V. 2075 ;) 
oiz : croiz, 29 r° b, V. 2507 ; oilz : genoilz, 114 v° b. 

IL En oi : bois : crois, 77 V* b. 

(4) Gorlich N. W. D. p., 57. — Cf. Suchier Gr. § 13 (c). — M. L. Gr. § 286. 

(^) Gorlich S. W. D. p. 70. ^ Lou qm se trouve dans le Psautier de Camhidgt est^ d'après Suchier 
(Gr. § 13 (c), d'origine savante. 
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in. Devant / + consonne : voet : poet, 9 v° a : qoelt : moet, Hl r. a. 

IV. — Ocus^ etc. : fèus^ plus^ 40 v° a ; feu : deceu, 44 v° b ; tenu, 127 v° a; sarcu : 
vertUy 74 v^ b :proveû, 58 v° a; jue (jocat) : allelue, V. 549; loeu : proeu^ 
144 v<> a, 

I. — (1) Les rimes rassemblées sous I indiquent une prononciation en 
diphtongue croissante dans laquelle Télément labial, de plus en plus affai- 
bli, a fini par s'éteindre.- C'est ce qui se voit aussi dans les rimes des écrivains 
de la Normandie et de l'ouest de la France dans la seconde moitié du 
xn^ siècle, par ex. chez Ambroise (*), Wace (*), Benoit (*). La qualité de Ve est 
ouverte (*). 

Chez Angier cette prononciation se reflète dans la représentation gra- 
phique du son. A côté de la graphie ordinaire oe ou plus rarement ue {quer 
(cor) régulièrement, quens^ flueve^ sueil) on rencontre assez souvent simple- 
ment c (') flUeley flevey mert, prechein^ qeilsist, veil, oveqes^ derrière. Cette graphie 
est surtout fréquente dans les mss. anglo-normands (*) mais elle se trouve 
aussi dans les mss. continentaux (^). 

(2) Si \o précède ô (final ou intervocal) il y a aussi diphtongaison et le 
même glissement d'accent sur l'élément palatal, oé, La rime acuUlent : suil- 
lent est une exception qui s'explique par Tinfluence analogique exercée par 
les personnes du verbe où l'accent tombe sur la terminaison. Cf. Chr. Norm. 
moitié: agenoiHe-^Rom. Troie^ acoillent^ esboillent, etc. Oile (oille) est un em- 
prunt fait à la langue méridionale. 

Quand l précède une consonne le cas est plus délicat, mais il est probable 
qu'ici également il faut admettre la diphtongaison de Vo comme première 
étape, cf. la graphie oeilz, 99 v^ b, 105 v^ a, 109 r° b, mais à côté et avec une 

(}) Ambroise. Introduction xxxii. 
(8) Suchier Gr. § 28 (d). 

(3) Une fois eo, gueon, g^raphie aDglo-normande. 
(♦) Suchier Gr. § 28 (d). 

(S) La rime illouqea : Luges^ 12 yo b, est à noter. — C'est là probablement un autre développement 
de Vo (ou plutôt de son épanouissement t/o?) qn*on trouve çà et 1& dans les chartes et les mss de TOuest; 
Gôrlich (N. W. D. pp. 43, 46) en cite des exemples dans les chartes de la Bretagne ^ de V Anjou et du Maine 
M. G. Paris, & propos de la rime (corrompue?) ous {opus) : ous {usum) deVEvangile de Nicodème 204, 
relève la notation oMqui est fréquente dans les rass. de JonaSy de Joufroi et de Macé de la Charité. — Cf. 
aussi G. de Saint-Pair^ Jouvres, 1642, trouvent, illuques 986. 

La rime de fluve : deluve^ V. 747 (cf. ftueve, 58 r" c, fleves, V._1973) n'est probablement qu'un 
latinisme, mote {terre rnote), en rime avec rote^ 47 r» b, provient de rnota ; \utiete dans terre mitete de 
movita. 
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plus grande fréquence^ oiU, En se combinant avec le jod dégagé de Vl 
mouillé (^) la diphtongue uo {ue) forme la triphtongue uoiz (ueizf) qui ne 
tarde pas à se réduire en uU ('). Cette diphtongue rime en ûi chez Philippe de 
Thaon et Benoit^ par ex. uiz : nuiz Chron, Norm, 2S00 ; orguiz : bruiz Chrn. 
Norm. 2407. Les rimes en oi s'expliquent chez Angier par le fait que les sons 
w et w (6) se confondent (^). 

III. — De Ist valeur des quelques rimes rassemblées sbus III il tt*est pas 
facile de se décider. Il se peut que 1*/ soit tombé dans vôéU, soeit, qoelt, comme 
dans vot [votuit). Dans ce cas oti a tout simplement des rimes de oe, âVeô lui- 
même. Il se petit aussi que les rimes se basent sur* une prononciation de ISt 
diphtongue oe comme voyelle miœte (o), prononciation qui commencé à appa- 
raître vers la fin du xn* siècle . Ce qtii l'end cette seconde hypothèse plus pro- 
bable, c'est, d'abord, le fait que dans Torthographe de ces mots 17 (aveC la 
valeur de u?) se conserve bien fréquemment, par ex. velt, self, qelt, etc., 
ensuite, l'emploi que fait Angier du digraphe oe. Il s'en sert deux fois pôiif 
représenter è, prœs, 45 v° a, (pf^essum)^ croessoient^ 43 v° b, ce qui s'éxplîqué 
facilement par la manière dont il prononce ordinairement la diphtongue; 
plus souvent pour noter le son d'e féminin parœïSy 109 r° a; crœuy 144 r° a, 
prœechour, 80 v° a, œt (pronom neutre) ou le son mixte provenant du francien 
libre tonique, prœu, proedome, et loeu. 

IV. — Ces rimes paraissent montrer une distinction entt'e là prononciation 
de focum qui s'est réduit en û et de locum qui rime seulement avec la forme 
exceptionnelle proeu, ce qui semble indiquer pour oo mot une prononciation 
ou. Je n'ai pas relevé iocwm dans les rlnieâ; focat donnejwe et la même voyelle 
se trouve dans les autres personnes du Verbe ;îi6f, judnt, etc. (*); 



L'ô, écrit 0, ow, devant les nasales quelquefois U, provient d'5, d'û, libre 
ou entravé. Ainsi: houre : soccoure^ 28 v° b; joious : vous^ V* 407; gr^ous : 
estrous, V. 719, encftanteours : soccour^, 28 r^b., etc. 

(ï) Voir ci-dftSHOus l. 
(") Suchier Gr. § «. 

(3) Voir ci-dessous û. Il est à remarquer qo'Adgar qui a la même rime oilz : genoilz zvii, 102, fait 
rimôr aussi croiz : destruiz xxxi, 31 ; noiz : desduiz xxxi, 101. 
(*) Cf. Suchier Gr. §§31, 32. 
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Seul le mot prœu, probablement sous Tinfluence de francien, paraît se 
prononcer autrement. II rime avec lœu, 144 v* a (*), s*écrit le plus souvent 
prœu; en composition avec homo^ proe et pro. Chez Benoit et Guillaume le Clerc 
aussi le mot fait exception (*). 

Il y a quelques rimes particulières à noter. 

A côté de demoere qui rime en oe (e), par ex. demoere : fo^re, 108 r** b, demere : 
perey V. 219, se trouve demôrey forme tirée du verbe demorer. Cette forme 
rime en d, demore : ore {horam). Floute rime avec toute, 12 r^ b; pressour avec 
liquour, 25 r° a. 

6i 

La diphtongue oi provenant de au+Jod et de ô-^-jod dans les mots 
empruntés, rime une fois avec oe : bois : crois (crosum), 77 v^ b. Cette rime 
semble in'diquer qu-Angier a connu le développement en oe que ce son a pris 
au cours du xm^ siècle^ développement dont les premiers exemples signalés 
jusqu'à présent se trouvent dans le Roman de la Rose, par ex. : reooeve : noeve} 
apercoeve : moem (^). 

6i 

La diphtongue ai provenant d'S, u -\-jod rime quelquefois avec la diph- 
tongue provenant d'o+jod (la tripHtongue uei réduite à ui) escruis : uis, 
94 r°a; puis, 94 v* b(*); esfruis : puis^ 27 v« b (*); genoilz : oilz^ 114 v** b (^); 
croiz : ot'^ 29 r« b, V. 2507 («). 

Ce sont toutes (Jeux des diphtongues décroissantes qui peuvent rimer 
ensemble à cause de la confusion chez Angier d'il et 6 (*). 

•• 
u 

Angier fait rimer quelquefois û avecd. Ainsi : comone : done, 147 v° a; 

(i) Dans la rime crœil : prœu, 9 ]*<> b, on n'a probablement que la graphie francienne, à laquelle 
crœU s'est assimilé en apparence. La confusion (ÏU et 4*o n'est pas inconnue chez Ângi^i'. 

(i) Suchier Gr. § 49 (b). 

(3) 11 s'agit ici de la diphtongue provenant do ei, mais celle-ci s'était déjà confondue avec oi dans ce 
dialecte. 

(♦) Voir ci-dessous, sous ui. 

(5) Voir ci-dessus p. 25. 

{^) Voir ci-dessous, il. — Sur les rimes tesmoine : amoine, voir ci-dessus p. 12. 
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costome : fantôme, 132 r" b; : Romey V. 1201, 1301, 22S8, 2344, bures : hures, 
V. 1642; meurs : siors, V. 2089, ; maure {maturam) : oure, 120 r** b;seffur : 
seinçnor. V. 1978; rendu : nevu, 26 v** a; croeû : proeu, 9 r** b (*). 

Il faut ajouter les rimes àiuis en ois {puis : escrois (*), etc.). — On remar- 
quera qu'à part celles-ci, la confusion de ces deux sons est moins fréquente 
dans les Dialogues que dans la Vie. 



ui 

Dans le francien la diphtongue ui provient de ù-^jod et de ô+jod. De 
même chez Angier, qui fait rimer ordinairement les deux ensemble. Ainsi : 
hui : reçui, 148 r* b; ennui : celui, 71 r° b; nuit : fruit, 57 \^ a; sui: lui, 147 v^b; 
pluie : conduie, V. 1929, etc. 

Cependant, en ce qui concerne le produit de 6-\-jody il y a des traces du 
développement dialectal qu'a pris ce son dans Touest — développement 
parallèle à celui de Vé-\-jod dans cette même région. — La notation fréquente, 
presque habituelle pour quelques mots, est ue ('), par ex. : pues, puesse, etc. ; 
nuet, mues {modios), espuesa. Pourtant, quelle que soit la graphie, ue, ui 
ou simple u, Taccent tombe toujours sur Vu et le son rime toujours avec Vui 
provenant de u+jod ou avec u simple (*). On ne le rencontre jamais rimant 
avec le produit de é-\-jod, comme c'est le cas dans le Livre des manières et le 
Roman de Thèbes. Ainsi : nut : apparut, 20 r° a, : mut, 20 r** b, : jut 70, v® b, etc. ; 
nuet ; estut, 58 v*' b; estui : perdu, 27 r^ b; truisses : peusses, V. 439; puis : 
escruis : esfruis {^). 

Il semble donc bien qu'il ne s'agisse ici que d'une habitude graphique, 
mais c'est une question délicate sur laquelle il faut revenir plus tard (*). 

(») Voir ci-dessus p. 19, note 1. 

(*) Voir ci-dessus p. 19. 

(') On trouve une fois ei dans la locution et cest jor 143 y» a, mais la notation ordinaire de ce mot 
est ui, 

(^) Lorsque Vuei est précédé d*un son palatal sourd Vu se combine de bonne heure avec le palatal, 
et l'accent se déplace sur Vi. — Voir ci-dessous p. 52. 

(5) Vui provenant de m + jod se réduit de même au— lu i descendu V, 627, autrui : salu 72 r® b, 
A»W5 : vertuz 57 r» b ; condiiz : retenuz V. 1975 ; tousdut : deçiit 46 r» b. 

(•) Voir ci-dessous p. 53. 
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(2). - LES ATONES 



Sur les voyelles antétoniques, les rimes ne nous fournissent point de 
données, car Angier se contente de la rime suffisante. Il faut nous fier à 
Torthographe, qui nous fournit ici heureusement une base beaucoup plus 
solide que c'en est ordinairement le cas. 

Le trait le plus frappant, c'est l'intercalation d'un jody lorsqu'une voyelle 
antétonique se trouve en hiatus avec la tonique. Cette intercalation ne se 
borne pas aux cas de hiatus entre les voyelles palatales mais se produit aussi, 
quelquefois, après et devant les voyelles labiales (*). Les exemples en sont 
nombreux : 

Abaiee, 86 r*» a, beier^ 44 r* a, deiacrCy 58 v*> a, leiesce, 43 r* a, abbeiesse, 
117 r« b; agroira (pour agroiera), ^eia {vetavU, 37 v* a); veiéyiSl v* b; chatons 
81 v^ a; empereiour, V. 2543, leion^ V. 2355, noiere, 62 v** b, leitoiaire, poieir, 
V. 1521 , poieient, 45 v° b, 136 v** b, poions, 81 v* a, boiaus, 99 v* b ; joiant V. 2452 ; 
cuiel\ 25 r^ a, cuial^ 25 r' b; et surtout dans les verbes videre, sedere, credere^ 
voier, voieir^ votant, voton, votez j voiett, etc.; soietr, soier, soiant, 56 r* a 
soiett, 112 V* b; créions, crotez, croiance, etc. 

Je reviendrai plus loin sur ce trait pour en établir la provenance (*). 



Va antétonique libre se conserve quelquefois après une palatale : chaïr, 
chaît, etc. (mais à côté cheu^)^ chanu. 

Dans davantf par davant qui se trouvent à côté de devant et par devant 
Va n*est pas encore affaibli en e. 

Dans aage^ 33 v*> b, etc. ; graable, 43 r° a, etc. ; manace, 52 r"* a, cravace, 
34 V* b, l'a provient d'une assimilation de la voyelle de l'antétonique à la 
tonique. 

e 

L Labiausation. — A l'antétonique Ve est souvent remplacé par une voyelle 
labiale. Cela arrive quelquefois par assimilation, lorsqu'une consonne labiale 

(i) Dans owilles, 79 v» b ; nuwe, 2 yo a ; on a une consonne labiale intercalée. 
(*) Voir ci-dessous p. 58. 
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est placée ou après ou devant la voyelle, par exemple : trubuch 54 v<» a, 
truboilz, soveauSy mais le plus souvent par dissimilation, quand Ve se trouve 
en hiatus avec une voyelle palatale, surtout c, ou ei. Ainsi : proechier^ 18 r^^b, etc. 
(régulièrement), espenoïr^ 144 r** a, espenoït^ 123 r* a, benoïstre^ 37 v° b, benoîe^ 
80 y° a, benoïçon^ 33 v° b, 42 v*" a, et surtout dans la conjugaison des verbes 
vidëre et sedëre : voeir^ 39 r^ b, 124 r° b, we^^ 29, r^ b, 133 r* a {% 133 y° b; 
t>otS5^^^ 17 r** a, et avec intercalation de jod, voier^ voieir, etc. : sof^r, spier 
soiant, etc. (*). 

Des formes analogues se trouvent dans plusieurs mss. dp TOuest écrits 
au xiii* siècle. Par exepiple : 

Le Saint Martin : voeir 883, 1883 (veozr 284S etc, veoir 3830 etc.); voar, p07, 
959, etc., fréquent; voier, 3509, 4270, 4378 (m'er 9083); imp.,t?afl« 859, 1599, 
voety 6296 (veo« 5914, veiet 5525); soicr, 4379 [seier, 5211, see^r, 9474); impf, 
soeit, 858, 1598 (sc^i^, se^^ seoit) ; de même cftoeir («) 697, c/^oer, 597, '606, H3Û 
{cha^Vy chaeir^ cheeir)^ choier^ 4271, 10051 {cheier), pp. cftoéife ( : b^noete) 1420, 
{cheoite), 4200. 

Mir. 2^. D. : wair 39; porvoair, 78, 118 ; voter, 110, 112, 5, 3 {veoir 95, 139) 
soair, 23, 118; c/ioair, 86. 

André de Coutance : t)oofr, 721, voer^ 831, i^oî'er, 150. 

Conte d'Amour : i?oer : soier, 20; wer, 262. 

Miracles de Coincy (*) : voair, voiair^ vooir, voter, etc. 

Ces formes à voyelle atone arrondie sont à distinguer des formes mono- 
syllabiques telles que voter [Rou 449 c) ; voiez, savoier, saveier {Chastiement de 
Pierre Alphonse) ; seroèt, regarderoèt (Conte d'Amour) ; avoèr, avaèt {André de Cour 
tance) et de celles comme doulouéres {G. Ouiart 3313) ; ovroèr — Mir. N D. — en 
rime avec joé'r, miroér^ terroér. Dans les formes où oie, oe sont monosyllar 
biques il s'agit probablement d'une graphie employée pour représenter le son 
c^; dans celleia ou oê^ oué sont dissyllabiques, d'une raetathèse A'eo en oé{^). 

II. Amuissement. — En règle générale Ve atone garde sa valeur sylla- 
bique chez Angier. Les cas d'amuisseraent, cependant, ne laissent pas d'être 

(1) Rimant avec descroeil. 

(>) Voi dans ces formes pourrait être aussi une graphie pour ei. 

(3) Chez Angier, le radical de ce verbe est ordinairement cha-, la terminaison de Tinûaitif tr, ainsi 
on ne trouve pas des formes à voyelle arrondie. 

(*) Miracles de la Sainte Vierge par Gautier de Coinsy publiés par M. l'abbé Poqaet. 

C^) Cf. Meyer Lûbke Gr. 1 § 75, qui résume les travaux spéciaux de MM. Tobler et Hûber sur cette 
question. 
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assez nombreux. Ils se trouvent le plus souvent lorsque Ve féminin est en 
hiatus avec une voyelle, surtout dans le cas où elle précède immédiatement 
la voyelle tonique. 
(4) e en hiatus : 

(a) Devant la tonique. — deceu, 20 r° a. Plus est deceu par menteurs. — 
recêuj S3 r** a. La terre tint le recm cors, 83 r** a. Ais lors quant ot receu l'abit. 

— creue, 119 r* a. Com celé la qui sainte cr^e. — leUes, V. 2620. Tant soient 
lêues e escrites. — veue, 139 r^ a et toujours qeneu. — Uesmure 74 r° a (mais 
blesmeûHy 83 f^ b), dtavurê, 26 r° b, enveisurey 120 v° a, ovtors^ 134 v° b, 
fossoursy 77 v* a, mais fosseour, 83 V** a, pecôHêours, 132 r" a (rtiâls sau^eôt*, 150 
V** b, puiseoufy 84 r* a, jugmui\ 2S v^ b. etc.). — massiz, 83 v° a(màis mdsseïces, 
.94 r° bj, louiz, 38 v'* d, foie, forme fréquëtite, mais /feofé, S6 v*» a. — 6méf^ et 
BêHMt pi*esqUô régulièrement, nié plus ft*équétit que neïs. 

(b) Après la tonique. — guerirois. Dipor quoi me guerrois-tut 44 t*^ a {gitér- 
rôîes, 44 1*^ b). —joies. Car cèles en fàuéeê joies naissent, 116 V^ b. — disôië. Don 
fie dis^ejo Meû ersoir, 20 v^ h. — renOoiènt. Ordceé fendoïent detotement^, 2388. 

— plaies. Les plaies e li sancs estanchiez. V. 2384. Une fois à la rime eroi : qoi, 
99 r'* b. 

(c) Avant la contrée-tonique. — sèuremeM, 77 r^ a, t^ienge à la porte 
sêurèmènt. (A Tordinairement segurement.) 

(d) Après la contre-tonique. — renoierie, 141 r** a. Mais quête renoierie est 
maire. — avoîëèment, 79 v** b. Mats einsi avoiëèment fîst. — veraiment, unai- 
ment y ensemblementy sont employés fréquemment (*). 

(2) e interconsonantal. — Les cas sont rares et n^arrivent guère que 
lorsque e est en contact avec r. Ainsi : clerment, 59 v^ b, V. 1258; rermenty 
11 v*»b; deboneirtéy 66 v° b; entrin, 18 v^ b, etc. (fréquent); vigrous, 17 v° b, 
V. 338; sospeconouse? 9i V" b, Com cetê qui fui sosp{e)conouse . 

L'orthographe est un peu hésitante et ne garde pas toujours le pas avec 
la prononciation. Il y a des cas ÔÛ Vè éerit doit êti*e sUppMmê, mais il y en a 
d'autfes 6û l'orthographe devance la prononciation et où un é supprimé doit 
ëti*ô rétabli pout* rectiflet* la mesure. Cela arrive surtout lorsque Vé ëuit la 
voyelle frappée de l'accent secondaîî'e. Ainsi dn tt*oUve forvoiroié, 62 r' a, 
pour forvoieroié] ennuira, 61 v'' b, pour ennuiera, 61 v* b; agroira, 62 r* a, pour 
agroiera; envôira, 103 v** a, pour envolera et multeploira, 24 t"" b, pour multe- 

(1) On deyrait peut-être ajouter affiemeni à cette liste. — Voir ci-dessous, p. 104. 
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ploiera; de même, veraiment^ unaiment, quelquefois pour unaiement, veraie" 
ment. D'autre part un e inorganique est quelquefois intercalé — ordinairement 
par une assimilation analogique — par exemple : eslêurent^ 37 v® a, crêurent, 
formes où l'orthographe a été influencée par les formes faibles, et breu 
pour bf^. 



Vo protonique, de toute provenance, se prononce probablement 6 [u) ; il 
s'écrit 0, ou. Ainsi : coulompne, louier^ arousast. 

Dans poueir^ poueste^ espouente, oueilleSy pouacre, Vu pourrait représenter 
un son labial transitoire, comme le w dans owilles et nuwe. 

Après Taffriqué sonore j on trouve assez souvent u au lieu d'o ou ou : 
juvente, juvencel (à côté dejovenceaus),ju0liere,jueryjuels. 

L'o s'affaiblit quelquefois en e surtout devant une voyelle tonique labiale, 
enour, 33 v** b, etc. ; escures, 2 r*' a; qeneu, 16 r"* a, etc; qenoistre, 18 \^ b, etc. ('). 

Aphérèse. — L'Aphérèse n'est guère fréquente chez Angier. 

On trouve vesque pour evesque, 69 v* b; a scient pour a escient : 
Trahist a scient e deceity 9 r** a. Manace fause a scient faire, 140 v* b. 

(forme assez fréquente dans Tanglo-normand) ('), et à plusieurs reprises une 
forme écourtée d'escuel (scutellum) que je n'ai pas rencontrée ailleurs, cuely 54 
V^ b, cuiely cuial. 

Dans la Vie on a la forme ordinaire escuele^ 448 . 



II. - LES CONSONNES 



LiQumEs. — Ul se vocalise après a, ea non seulement dans Tintérieur des 
mots devant une consonne, mais aussi quelquefois à la fin lorsque le mot sui- 
vant commence par une consonne. Ainsi : la mortau sentence^ 136 v** b; la 
celestiau pais : apostoliau, 138 v** a; corporau, 123 v° a; esperitau, 112 r*a, 
beau, 61 r® a; chasteau, 102 r° a; vieu^ 33 v° b. On trouve la forme vocalises 
même une fois à la rime fou {follem) : lou [laudo), 9 r° a. C'est un phénomène 

(») Dans precheine^ aprecier^ Ve représente plutôt œ. Voir sous œ, p. 16. 
(«) Cf. Vie Saint' Atiban^ 31 ; par ex. Fantosme, 281. 
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ordinaire dans les mss. de TOuest du xui* siècle (*), par ex. Saint Martin, cris- 
tau, chasteauy tau, au^ ostau, etc. 

Après à, iy u, Yl tombe ordinairement. Ainsi : vot (voluit) qui rime avec 

dévot f V. 572 ; avec contot, 44 r* a ; goustoty 12 v* a, etc. ; nus {nullus) : sepucre. 

Le produit de o H- Z + cons rime avec o -j- cons ; escoute : doute , 12 r** b; douz: 

touZy 33 V" r. L'orthographe hésite entre ou et ol. De même oe'\'l'\-consT'\ïtià 

avec oe'\'Cons\ voet : poet, 9 v** a ; qoelt : moet, 111 r^ a (*). 

hU mouillé se trouve dans freine^ qui rime avec merveille^ 58 r* b ; dans 
esteille., greille et veille. Il paraît être produit aussi dans le groupe It, dans 
avoiltre, voiltrer et Voitour {Vulturnum). Il se distingue ordinairement de Vl 
simple : la rime apostoille : oille V. 2075, seule, fait exception. 

Placé devant une consonne 1 s'amuit ou se réduit à i^ la vocalisation ne 
paraît pas se faire. Dans Torthographe il est souvent conservé. L'amuisse- 
ment se trouve après ie, i ; ainsi : miez : heitiez, V. 2580 (cf. les graphies fré- 
quentes miez : miedre) ; flz : esperiZy 22 v* b : marriz, 30 v" a, etc. ; gentis : mis, 
64 v'' a; 

La réduction en < a lieu après ô, oe, 6, e. Ainsi : oiz : croiz^ 29 r* b, 49 v* a, 
V. 2507 (') ; avoitrej avoitire, Voitour, ouvert, cuvertise (pour cuivert, cuivertise), 
soleiz, 88 v^ b. 

On a signalé cette réduction de Vl mouillé, placé devant une consonne, 
chez plusieurs écrivains de Touest de la France (*). Par ex. dans les écrits de 
Benoît, le Roman de Thèbes, la Cler d'Amour, V Évangile de Nicodème d'André 
de Coutances. Le phénomène paraît donc s'étendre depuis la Touraine 
jusqu'en Normandie. 

Sur Yr il y a peu de chose à remarquer ; rr et r riment ensemble, par 
exemple : houre : soccoure, 28 v® b ; Euthere : conquerrez V. 207. LV ne s'amuit 
que rarement devant une consonne ; eschars : pas, 9 v** a, fait exception. 

Nasales. — L'n mouillé ne se confond pas ordinairement avec n simple. 
Il est noté à la fin des mots par ng, ngn ; par ex. : baing, besoingn, loingn ; 
dans l'intérieur par ngn, enseingner, desdeingnant, etc. 

(*) Cf. Cloetta, Romania xxii, p. 200. 

(") Voir sur ces rimes ci-dessns, p. 18. 

(3) Voir sur ces rimes ci-dessus, p. 17. 

(*) Par exemple : Chron. Norm, (où le phénomène est fréquent), muraiz : faix 303Ô -, uiz : vîz 22429, etc. ; 
Rom. Troie, conseili î segreit 6955 : feizy etc. ; Rom, ThèbeSy appareil : enveit 929, etc. ; Clef d*Amoui\ 
eàrteig : orteiz 297, etc. ; Ev, Nie, genoiz : voiz 1666, etc. 

4 



n paraît e'amuir dans les rimes tretstrent : frelnstrent^ 83 v* b : enftèinstrenty 
86 r^ a. 

Il y a une tendance marquée vers Tassimilation de la nasale finale à la 
consonne qui commence le mot suivant ; em milieu^ 39 v° a, dom ivCas, 
47 V' a, etc. 

Dentales. — Il y a quelques cas où t s'est amui, contrairement à l'usage 
francien^ oôgttare ordinairement quider, donner quier, 24 v° b; cogtto, qui, 
en rime avec hardi, 82 v° b : pri, 89 r° b, etc ; à côté de quit^ qui rime avec 
petit, V. 147; abit, V. 201, etc. Dans Tintérieur du vers il s'écrit ordinaire- 
ment quid. De vocitantem on a voiam, 28 r° b; deplait une fois plat, 127 r*» b. 
Remarquons aussi que bru [brui, breu), apparaît toujours sans t et rime 
avec andui, 28 r*' a (*). 

Us s'est amui non seulement devant les sonores, mais aussi, bien que 
rarement, devant les sourdes. Ainsi : hautime : rime, 100 r° b; meîsme : lime, 
148 r° b; cMpitre : litre (lector), 108 r° b : titre V. 1227 ; cf. aussi les graphies 
belivant,63 v°a ; meile : pelle, et la graphie inverse desrechief. Avant de s'amuir 
complètement, Vs s'est changé quelquefois en jad qui s'est combiné, soit 
avec la voyelle précédente pour en faire une diphtongue, soit avec la con- 
sonne suivante pour en faire un son mouillé. Ainsi, esment {aestimant) rime 
avec cleiment, V. 644; et Ton trouve maieite, 100 r° b; greille; ignel, 88 r® b; 
ignaie, 20 r** a; ignel le pas, 50 r° a; à côté de isnel lu pas, 128 r^ b. C'est un 
développement de ce phonème qu'on a déjà plusieurs fois remarqué (•). 

Peut-on voir une autre modification de ce phonème dans la nasale qui le 
remplace quelquefois devant une consonne labiale ? par ex. : blemmeûre, 
54 V** b ; à côté de blesmeûre, 34 v" a ; emmeû fréquent pour esmeû, en'Oanoïr 
pour esvanolr, emmoUir pour esmoUir.^ M. Suchier ('), qui avait signalé ce 
phénomène dans les mots envanoïr, enmeû, enmaier, etc., y voyait une con- 
fusion de préfixe, appartenant surtout à Tanglo-normand ; selon M. Fôrster(*), 

(0 Les cas isolés de ce Retire apparaisient dans tout TCaest Jusque dans la Normandie /par et. 
Amhroise vuie : pluie^ 608. 

La perte du / dans les impératifs des verbes dont le radical se termine par une dentale appuyée, 
rentre peul-être aussi dans le domaine de la phonétique. — Voir sur ces formes ci-dessous, p. p. 39 40. 

(^) £n dernier lieu, M. Walberg s'en est occupé dans l'introduction à son éditiou du Biliaire de 
Philippe de Thaon, p. lxv. On peut ajouter aux exemples qu'il y cite, aitne pour esme, Dermot 717, et 
enfanteyme 998, eymes dans le même poème. 

(3) Vie de Saint-Auban^ p. 35. 

{♦) Zts fur Romanische Philologie 1. 
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au contraire, on aurait ici un cas d'iqtercalation d'une nasale, M. Walberg(0, 
cependant, cherche à l'expliquer par la phonétique. S'appuyant sur le travail 
de M. Wuliï(*), il s'est demandé si le développement de l'sen français n'a 
pas été parallèle à celui qu'on a remarqué dans l'andalou. Là, en effet, ce 
phonème, avant de s'amuir, s'est transformé en des sons assez divers, selon la 
nature de la consonne qui le suit. Il me semble que les exemples cités ci^dessus 
trouvent leur explication dans cette théorie et la consolident. 

Le z (dentale affriquée) se distingue ordinairement de Ts ; toutefois 
rélément dental est en voie de disparaître. Cf. les rimes jori? : mour^^ 
12 v** a, etc. ; dolorsy 166 v^ b : laborSy V. 287, etc. ; à coté dejor^ ; maris : aprU^ 
76 v° b ; gentis : mis y 64 v* a ; (mais gentiz, 132 v** b) ; fis (fldus) : amis, 15 r** b; 
trammiSf V, 1497 {^) ; querz : clerz (clericûs) ; isnauz ; crapauz. 

Placé entre voyelles, le son est souvent noté par se, lescon, flHscont 
bosçu^ tristesce. 

Palatales. — Le traitement des palatales chez Angier est, en somme, celui 
du francien et n'offre pas, par conséquent, beaucoup à remarquer. Devant a 
on trouve ordinairement ch ou g (doux), mais il y a quelques exceptions. 
Ainsi : lasqe rime a.wec pasqe, 95 v** b; hoges avec dîaloges, 10 r°a; et l'on trouve 
carpentier^ karkiery carquees^ secqe, secqeresse, et esquis^ à côté d'eschif. 

Le g postpalatal, placé entre voyelles, persiste. Par ex. : segur, asegu- 
rer, etc., negun. 

Le g doux {J) est remplacé quelquefois par un z. Ainsi : borzeis, tarzer, 
jarzelSj grezais, sauvazine. De telles formes se rencontrent assez souvent dans 
les textes de TOuest, par ex. : dans le Livre des Manières, borzeiSy dans les écrits 
de Benoit, tarzer, marzelle (*), dans le Saint Martin : tarzer, borzeis. 

Natica fait nage, qui rime avec sage, V. 757, hutica, {h)uge. A noter 
iasquns pour chasquns, V. 1598. 

Le c dur final semble se confondre quelquefois à la rime avec t ; franc : 
servant, 149 v'^b; entenc(^) : clerment, 59 v** b; renc{^) : jugement, 22 r® a; 
Everwich : eslit, V. 2121. 

(0 Introduction an Bestiaire. 

(») Recueil de Mémoires philologiques présente à M. Gaston Paris^ 1889. 

{'^) Notez aussi la forme féminine ^e qui rime avec servise. 

{*) Dans le fragment du roman de Troie publié dans Romania xvni. 

('j C'est peut-être graphique seulement. 
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Dans le groupe qu Télément palatal se transforme «n f9dy rélëment Isdnal 
devient v devant les voyelles ou r, u devant les autres consonnes. Ainsi : 
aguam, aive (écrit aeve)^ léguant^ Hve qui rime avec vive, V. 739. Dans les 
formes de seqi^re, on trouve, à côté des formes où ce développement s'est 
produit, d'autres où Télément palatal est resté sous la forme de g dur (gu); par 
ex. : sivre, vivre, 42 r* b; sivoient^ sivenû, seivent, ensif^, mais siguit^ siguoienty 
segui. 

Dans quelques mots d'origine germanique le h s'est amuï comme dans 
la langue du midi. Ainsi : erbergier, 113 v* b; erbergement, 67 v* b; uge (huge), 
folfàrdie 87 r** a; rocKeisdouse, 37 v*" a. 

Labiales. — p est intercalé assez souvent entre m et n, par èx. : cou- 
lompnej sumpne,^ dampner^ sollempneté, tempter. Médial dans reponere, ce 
phonème s'adoucit en &, rebondre^ rebost. 



CHAPITRE IIL — LA MORPHOLOGIE 



I. Les Cas. — Le système à deux cas est en pleine dissolution. Seuls 
l'article et les pronoms le conservent ; les flexions des noms et des adjectifs 
sont employées à tort et à travers, avec tendance, toutefois, vers l'absence de 
Vs au singulier et l'addition de ce phonème au pluriel . Les noms à radical 
variable, désignant des personnes, gardent assez souvent la forme du cas 
sujet singulier lorsqu'ils sont employés au cas régime et au cas sujet pluriel. 
Ainsi : oem, dui nobles oem, IH r° a ;jugliere, cas suj.-plur., 9 v^ a, et au même 
cas, enc?iantîerey 17 r° b; sorcere, V. 2477; au cas régime sg., emfe, 15 r° b, 
etc., pecchîere, 9 v° b; quens^ 13 v" b ; garz^ 12 v* a; lerre^ 16 r° b, et, à plu- 
sieurs reprises danz. De même les adjectifs, les miedres, V. 2097 ; maire, rég. 
sg., 8 r* a. On trouve aussi des exemples de l'emploi du cas régime comme cas 
sujet. Trîcheour, 9 v"* a.\ju0eour, 9 v° b; enchanteur, 17 r* b; nevu, 26 r<> a; 
sauveour, 131 v** b. 

L'emploi de l'accusatif pour le datif possessif n'est conservé que dans les 
locutions où entre le mot Deus {De), qui peut se placer ou avant ou après le 
substantif dont il dépend, par ex. : lu De règne, 115 r** a; la De ancele, 117 r** a; 
li serf De, 98 v* b ; De ancele chiere, 119 v* a. 

L'origine de la construction ne se comprend plus et au cas sujet on trouve 
souvent l'assimilation de la flexion de Deus à celle du substantif gouvernant. 
Ainsi : li Deus amiSj 15 r" a, 98 v' b, etc. ; cist Deus amis^ 22 r® a. 

Dans les locutions formées de som + un substantif on rencontre quel- 
quefois l'accusatif, par ex. : en som lu font^ 149 r^ a; en som la haie, 16 r* a; 
en som ço^ mais à côté la construction moderne avec de^ en som d'une mon- 



— 30 — 

taigney 40 r* b ; al som delpui, 22 v** b ; el som del mont, 83 r® a ; en som del quel, 
128r'^b. 

IL Le Genre. — L'eféminin analogique a gagné beaucoup d'adjectifs dans 
la langue d'Angier. Grande rime avec vîande, 30 r^ b; les formes tele et quele 
sont presque aussi. fréquentes que tal ou tel et quai ou quel, et tous les adjec- 
tifs en — al sont susceptibles de cette terminaison, par ex. : leialey 108 v* b, 
mortale, 72 v"" a; naturale (^). Les participes présentes sont fréquentes et 
forment toujours le féminin en — ante, antes. Ainsi: manante: issante, 
H2 r h;jettantes, 131 r* a, etc. (*). 

Il faut remarquer quelques formations analogiques : plusores, fém. plur. 
133 r° a; tuites (*) (forme tirée de tuit), en rime avec destruites y 47 r° b; fïsé 
(tiré de fis, fidus) en rime avec servise, 120 r** b. La forme féminine redde, 41 r** a 
(rigide) sur laquelle on a formé un nouveau masculin reid, 141 r° b; red, 
126 V* a, fonctionne souvent comme masculin, 114 v^ a, 82 v*" b(*). 

III. Pronoms. 

(1) Les pronoms personnels. — La i"* personne du singulier: A côté 
de la forme atone jo (J\ g') Angier emploie la forme tonique gie, 46 r"* a; 
qui rime avec congie, 15 v° b, 18 r* b. 

La 2* personne du singulier: La forme ordinaire du cas régime est tei 
{toi}; on trouve une fois ti dans la locution ti vaille, 95 r° b. 

La 3" per^sonne. Les cas sujet : Pour les cas sujet de la 3* personne Angier 
se sert de la forme il pour le singulier et pour le pluriel du masculin, çle^ el 
pour le singulier du féminin, eles pour le pluriel, mais à côté de ces formes 
ordinaires on en trouve d'autres que M. Paul Meyer a déjà relevées (*) ; 
is, sg. et plur, du masculin, es, du féminin. Depuis il a signalé la forme /s, 
cas suj. pL, dans Guillaume le Maréchal, 8724; Bozon, 96. On peut ajouter 
à ces exemples le Roman du mont Saint-Michel, B. 683. La même forme 
se trouve aussi — toujours pour le pluriel — dans un certain nombre des 
chartes qu'a dépouillées M. Gorlich. Elles appartiennent au Maine, à la 
Bretagne et à l'Anjou. La charte mancelle provient de Solesmes, de l'an 

(i) Voir Cloran, p. 54. « 

(«) Cloran, p. 55. 

(3) La même forme est employée par Coincy, Tuites mes filles. 

(^) Cf., sur ce mot, Tartiole de M. Cohn, dans le Recueil offert à M. Tobler, p. p. 278 et seqq. 

(*) Romania xn. 
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1292; les chartes bretonnes de Nantes (1272, 1292), de Rennes (1294), de 
Plourivo, 1305 — l'emploi de cette forme parait donc s'étendre sur toute cette 
province —les chartes angevines (8 en nombre) proviennenttoutesde Saumur, 
dans les années 1268, 1271, 1274, 1275, 1277. La forme féminine es, qui ne 
se trouve qu'une fois chez Angier, V. 46, ne se rencontre pas dans ces 
chartes. Je l'ai relevée une fois dans les Miracles de If.-D. : Les pierres firent 
desjointes com s^es fussent.* . 84, 9, 10. 

L'explication de ces formes te, es n'est pas aisée. M. Paul Meyer y voit des 
dérivés de ipse. M. Gôrlich, au contraire, fait venir te de ils avec l'amuissement 
de Vl devant Vs mais il s'est peut-être imaginé la chose plus facile qu'elle 
ne Test. Ce n*est pas, en effet, tant l'amuissement de 17 qui fait obstacle à son 
hypothèse, bien que M. Gôrlich montre lui-même que, dans les chartes 
bretonnes, la vocalisation et non Tamuissement de 1'/ est la règle après l'f, car 
dans toute cette région de Touest l'amuissement se produit dans les monu- 
ments littéraires (*). C'est l'existence d'une forme avec s qu'il est difficile 
d'admettre à cette époque, encore plus à celle d' Angier (*). Mais il est peut-être 
encore plus difficile d'admettre la persistance dHpse comme pronom, même 
dans les dialectes limitrophes du provençal. Du reste, en ce qui concerne 
Angier, deux faits semblent appuyer la théorie de M. Gôrlich. 

(a) Dans la Vie, il est vrai, la forme te s'emploie pour le singulier comme 
pour le pluriel, bien que moins fréquemment (te, singulier 10 fois, pluriel 26 
fols; il singulier, assez souvent, rarement pluriel, excepté dans la locution /on^ 
s'il)\ c'est un état de choses qui semble bien donner raison à M. Meyer, mais 
dans les Dialogues les proportions ne sont plus les mêmes. Dans le 1**' livre, 
je n'ai relevé que deux exemples de te singulier. Is nés laissast, 26 r' b; Dont 
te ses lampes^ alumast, 21 r*" b; auxquels font pendant deux exemples d'W pluriel. 
Le 2"' livre n'en montre qu'un exemple Profetizot is totes hores 50 v** a. Dans 
le 3*« livre les exemples s'élèvent à huit ('), dans le 4"»« jusqu'à 19 (*). Les 
exemples se trouvent tous, à deux exceptions près (I46v* a et 148 v*a) et 
devant les consonnes, surtout Vl. 

(1) Par ex. dans le litre des Manières^ le Roman de Thèbes, etc. Remarquons aussi la graphie t pour 
il pour il si fréquenté dans la Vie de Saint-Martin^ i trova 4555, i le savait 5022, t fust gariz 4875, t7 le 
lessesunt 3508, et dans le Roman du Mont Saint-Michel, i vout, i veil, etc. 

(^) M. Gôrlich dit tout simplement, le pluriel masculin est ils « ordinairement », mais dans les chartes 
du xiip siècle, ils se trouve rarement — daos le Recueil Marctiegay, par exemple, qui contient des 
chartes angevines de 1258-1215, la forme ne se trouve pas. 

(3) Dont 3 devant l, 103 r» b, 103 r> a, 101 r» a — en outre 96 ¥<> b, «6 r« a, 105 v*» b, «6 y« a, 95 v» a 

(*) Dont 5 devant /. 



^ 
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(b) La déclinaison à deux cas n'existe plus chez Angier, nous venons de le 
constater. Vs qui n'était plus guère employé pour distinguer les cas était en 
train de devenir le signe caractéristique du pluriel. Il n'est donc peut-être pas 
téméraire d'admettre pour Angier l'existence d'une forme analogique to, fs, 
fonctionnant d'abord seulement comme pluriel sujet, ainsi que dans les autres 
exemples que nous avons cités, et ensuite transportée au singulier. Ce trans- 
fert est d'autant plus facile à comprendre qu'il s'est effectué évidemment en 
premier lieu devant une consonne, et le plus souvent devant une sonore, posi- 
tion dans laquelle Vs s'amuit de bonne heure. // + consonne au singulier, ils -|- 
consonne sonore au pluriel, étant tous les deux prononcés i, ont pu assez 
facilement se confondre dans l'orthographe comme dans la prononciation. 
Plus tard la forme is s'est introduite dans la position anté-vocalique. Devant 
une pause les exemples sont bien rares; dans la locution fait sHljfontsHl, par 
exemple, is ne paraît jamais. 

Le pronom neutre : Les Dialogues offrent beaucoup d'exemples du pronom 
neutre sujet el, écrit souvent œl (*); graphie qui indique probablement une 
prononciation neutre de la voyelle {^). Ainsi : vaut lor œl, œl feroit, œl est tenSj 
œliot faille, etc.,e/ avint^el ert tart. Dans la Fie, au contraire, il n'y a qu'un seul 
exemple : Einsi vot qu'el fust establi, 2159, tandis qa'il neutre se trouve trois fois • 
QuelquHl tu fust, 210; Quequ'il lor semblast, 680; il iot, 2072. Par contre, il 
manque dans les Dialogues. 

L'emploi du pronom neutre sujet est fréquent dans le Nord-Ouest où il 
se trouve dans le.s chartes bretonnes et angevines, dans les romans de Thèbes 
et de Troie, et dans les œuvres de Benoît, et encore plus dans le Sud-Ouest 
où il se continue dans les patois modernes (^). 

Combiné avec hoc ou non, le pronom paraît sous la forme al. Ainsi : oal, 
139 r*a, 13^^î v*a, etc.; nenal;k côté d'oal Angier se sert d'ot/, forme dérivée du 
masculin- 

Les cas régimes : Pour le cas régime Angier emploie pour le masculin : 
lui tonique, souvent réduit à lu\ cf. la rime lu : descendu, V. 627, H atone; pour 
le féminin H ou rarement lei {dHllaei), 28 r* b, 45 r^ a, etc. (*). Les exemples de 
cette forme ne se trouvent que dans les trois premiers livres des Dialogues. 

(0 Cr, Cloran. pp. 55,56. 

(>) Cf. aa-dessus, sous oe. 

{*) Voir l'article M. G. Paris, Rom. xxiii. 

{^) Qt Ooran, p. 58, et ci-dessus, p. 14. 
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Notons, en outre, remploi des formes toniques devant les verbes aux modes 
personnels (*). 

(2) Les Adjectifs et Pronoms Démonstratifs. 

M. Gloran a déjà signalé l'emploi, relativement fréquent, dans les Dia- 
logues j de la forme simple ist et iste. Dans la Vie il n'y en a pas d'exemples. 

Jst, d'istpaïs, 64 r" b; d'ist pressour, 103 r<» a; d'ist siècle^ 127 v" a. 

Iste, d'iste terre, 66 v° b; en iste terre, 63 v^ b; d'iste iglise, 67 r** b; 66 v* b, 
87r*»b; dHstevile, 86 r" a; d'iste cité, 133 r" b ; d'iste vie, 91 r" a ; d'iste cnferté, 
143 r** b ; d'iste mourine, 125 r** b ; entre iste seculere gent, 81 r° b. 

L'emploi est ordinairement adjectif; mais on trouve une fois ist pronom : 

Di, fat H jo, « qui est tis père, 
Di, si tu sez qui est ta mère », 
Bien sai q'a ço me respondra : 
« Celé est ma mere^ ist m'engendra, » 

Cet emploi est rare dans le français, même, celui du xn* siècle. Il est 
attesté chez Benoit, Rom. Troie, d'iste contrée, 12470; d'iste cité, 12835, dans le 
roman de Thèhes, d'esté besoigne^ 4650, 61 12 (fragment d'Angers iste), d'est plait 
1424 (ms S. dHst), et dans Horn d'iste vie, 1878 ('). 

A noter le neutre cel dans la locution^oe^ cel estre, 135 r*a, 140 r*a, etc. 

(3) L'article. 

La forme ordinaire du cas régime masculin de l'article dans la Vie est 
lu{^). M. Meyer l'a relevée en remarquant qu'il lui semblait que lu (article) 
était moins employé dans les Dialogues que dans la Vie. Cette observation 
est en effet pleinement justifiée par l'étude des Dialogues. Dans ce poème, cette 
forme ne paraît point du tout dans le premier livre (*). Les premiers exemples 
que j'ai notés se trouvent, f. 64 v* a, lu corteillier, f. 67 v** a, lupoeple, lu seint 
cors, 67 v° b, lu fust, 68 r'* a, lu maufé lu monde, etc. 

I] faut remarquer aussi que lu et la ne sont pas les seules formes employées 
par Angier dans les Dialogues. Il se sert aussi d'une forme lui qui paraît en 

(*) Voir Romania, p. 199 ; Cloran, p. 56. 

(^} Il est à remarquer que la langue tiom offre plusieurs traits linguistiques propres aux dialectes 
du sud-ouest, par ex. Tamuissement de t appuyé à la fin des mots, la persistance de Va + /, etc. 

(3) 11 est peut-être digne de remarque que lu ne se trouve jamais en hiatus pas plus que le, 

{*) Je ne tiens pas compte des premières feuilles du ms, qui contiennent les petits poèmes publiée 
par M. Cloran et la liste des titres des chapitres. — Ces feuilles sont une addition postérieure, aussi 
remploi de l'article lu s'y trouve. 

5 
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premier lieu f, 53 v* a, lui dragon ; cf. 55 r° a, lui mcU/e ; 56 r^ a, lui vilain ; 46 v** a, 
lui tel goihais — c'est-à-dire avant Tapparition de lu — et de là est em- 
ployée concurremment avec les deux autres formes jusqu'à la fin des Dia- 
logues {*). 

L'origino de ces formes lui et lu n'est pas évidente. Je reviendrai plus loin 
sur cette question (*). 

{4) Les Pronoms Possessifs* 

Angier emploie les formes ordin^es de l'Ouest de la France et de la 
Normandie, J'en donne le relevé dans le Glossaire. 

Précédé de Tarticle indéfini, le pronom possessif s'emploie souvent 
dans sa forme atone : uns sis deiacre, 72 v° a ; un sis veisin, 121 v^ a ; uns sis 
vetsin^ 72 V" b ; uns sis frère 117 v** b ; un son fïZj 136 v^ a ; mais H soens dons, 
92 r'^ a ; une soue tunique, 81 v° b. 

Le possessif fém. sg. sa est une fois employé pour leur. 

Don H vûlz reluistrent tant cler, QHl ne pot fichier sa lumière y 116 v*" b. 
C'est un emploi assez rare, dont M. Tobler a cité plusieurs exemples^ surtout 
dans les traductions, mais aussi dans d'autres textes (% 

(5) Les Pronoms Relatifs. 

On a déjà signalé (*) les emplois les plus remarquables des pronoms 
relatifs: (1) remploi de oui (écrit qui)^ comme cas régime, En qui soflrit mort y 
66 r^ b ; ^ qui ço desplut ^ 52 r^ b ; et comme datif possessif : La qui religiouse 
me^ 130 v'^ b ; (2) la fréquence de l'emploi de la forme oom^poeéQ lequel (luquelj 
laquet, etc.), 

IV, Là Conjugaison. 

(1 ) Les Terminaisons, — i" personne de l'Indicatif. Les verbes dont le 
radical se termine par n, nt^r^r-^- cons, ajoutent régulièrement c à la première 
personne du présent de l'indicatif (^). La même addition se fait quelquefois aux 
radicaux terminés par l ou t. Elle se trouve dans les verbes de toutes les 
conjugaisons. 

(i) Ainsi, depuis la f. 9 a jusqa'à la f. 53 v» a, Tarticle masc. s. rég. e»t le; depuis la t. 54 jusqu'à 
la r. Ë5, TarUcle Lua^c. s. rég. est ie ou lui; depuis la f. 65 jusqu'à La fin des Dialogues, rarticle masc. s. 
rég< est tê, lui ou iu, 

{'} Voir ciniei^Hous, p. 59 

(a) Fenwwtc-ftie Beitrage, u, pp. 81-82. 

(^) &ùm. xUf p. 109. Claran, p. 58. 

^) Le c B*ajoute aussi à Timpératif sg. Voir ci-dessous, p. 39. 
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Radical en n, vienc, 120 v° a ; tienc, 71 v^ b. 

— nt^ comancy 73 v° a, etc. ; manCy 145, r* a ; (mais mant : 

itant, 69 v^ a). 

— — defenCy 82 v° a ; cn^ônc, 89 v** b, etc. ; prenc^ IIS v* b. 

— — renCy 48 r° b, etc. ; responCy 113 v' b ; senCy 99, v* a, etc. 

— _ renchy 64 v° a ; reconch^ 64 r* a ; (mais cont : onty 1 34 v° a). 

— r, aorc, 2 r^ b ; arc, 146 r* b ; pcrc, 121 V* a; reqierc, 2 v*' b. 

— r 4- con5., serc, 50 r° a ; (mais ser/), 26 v'*b ; recort^ confort, conjur, 

24 r*> a. 

— /, conseilc, 78 r** b ; mais conseil : foeil, 65 r** a ; pramec, 

V. 2000. 

— — plainzy 107 r' a, 121 v^ a; {pleins, 107 r** a). 

Le c paraît être graphique seulement dans entenc qui rime avec clerment, 
59 v° b ; et avec hriefment, 59 v** a ; et dans senc, en rime avec jugement, 
22r^a(*). 

Les verbes de la première conjugaison qui n'adoptent pas cette désinence 
se conjuguent régulièrement. Ainsi : aferm, 14 v* b; achief, 63 v'* a; lou : 
fou ; depri : mercU 2 v*' b ; fos : reposy 28 v** b. Ue analogique n'est ajouté 
que deux fois, pense e paise : mesaise, H v^ a; revire : dirCy 33 v* a. Bout rime 
avec^ow^, 120 v'b. 

-2°*° personne singulier de l'Indicatif. Dans la deuxième et la troisième 
conjugaison, la deuxième personne du présent de l'indicatif se termine 
régulièrement par z. Le fait est attesté par de nombreuses graphies et aussi 
par quelques rimes. Ainsi : attreiz, 2 v° a ; creiz, 126 v° a, etc. ; deiz, 36 r^ a, etc. : 
paeiZy 71 V" h ; creiz, 112 v*" b; diz, 28 v° b, etc. : esperiz, 127 v° a; enterronz, 
11 v** b; poezy 32 r* a; qwterz^ 80 v° a; querz : clerz, 3 r° a; selz, 115 r^ a ; 
soelz, 132 r'' b; sez, 37 r° a, etc. : trovez^ 104 v° b : engendrez, 110 r° b : segrez, 
56 r*" a; voelz, 48 v° a, etc; voez, 21 r*> a; voiz, 32 r* b, etc. ; tienz, 26 v** a. 
Ajoutez vaiz, 71 v** b [vais, 51 v° a) ; apelz, forme incorrecte pour apelles, 
2v"a(*). 

i" personne du pluriel. La désinence ordinaire pour la première personne 
du phiriel est om et oms {ons); trovom : raison^ 11 v* a; voion : desfension, 
13 r** b; savon : non, 11 v^ b. 

Les formes en om, on prédominent dans la première partie des DîalogueSj 

(*) Voir sur cette terminaison, ci-dessoas, p. 60. 
(') Voir sur cette terminaison, ci-dessous, p. 60. 
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où elles sont quelquefois corrigées par Taddition d'un s en rouge, par 
exemple : avons, 23 r° b ; trovons, 23 r*" a^). 

La désinence — ornes se trouve une fois, eiomes : somes, 72 r** b; dire et 
/"flfre, conservent encore les formes accentuées sur le radical; dimes, 97 v° b, 
foimes, 81 v^ a, feimes, V. 90i, faimes, V. 983, 993 (*). 

^""^ personne du piurieL — La désinence pour la 2"* personne du pluriel 
est 0z ou iez^ 

5"** personne du pluHeL — Un des traits les plus caractéristiques de la 
langue d'Angier dans les Dialogues est remploi des formes accentuées sur 
la désinence dans la 3^^ personne du pluriel de l'imparfait du subjonctif et 
une fois du présent de ce mode. Les exemples sont nombreux et se répartis- 
sent entre toutes les conjugaisons. Ainsi : gardesont, 45 r* a, de^eunesont, 
40 r" a, €7He$Q7ii^ 40 v** b; demandissont, 3S v* b, repeirissont, 7S v** b, souffris^ 
sonij 92 v*^ a, sêrvissonty 30 v*b, rendissont^ 29 v®b, emplissant^ 102 v® b, naquis- 
sont 143 V* b, vousissont^ 138 r** a, vausissont 149 v' a, fussont, 75 v** b, et pues- 
sont y 106 v** a. 

La Vie n'offre pas un seul exemple de cette formation. Les formes 
accentuées sur la désinence^ surtout dans l'imparfait du subjonctif, se ren- 
contrent dans presque tous les dialectes du nord de la France, en dehors de 
la Normandie. Sur la voyelle accentuée il y a une hésitation considérable. 
La terminaison — ont est employée par l'auteur de la Vie de Saint Martin^ et 
par les scribes de Ti^rpin il et les Sermons poitexdns : Celui-là est tourangeau, 
ceux-ci originaires de PAngoumois ou du Poitou central. 

Il faut remarquer que T anglo-normand ne connaît guère ces formes à 
désinence accentuée. Dans les quelques formes qu'on rencontre la voyelle 
accentuée est — ant {*). 

(2) Le Radical. 

(a) La Voyelle: L'alternance de voyelles dans la conjugaison, produite par 
la position variable de l'accent, s'observe, en somme, avec une grande régu- 
larité- 

{}) Voir Cloran, p. 61. 

(*) Sur eûmes et ^ei/iesj Toir ci-déasous, p. 45. 

{^) Cf. SôJerhjelujT Veher accent herschiehung in den drilten personen plur, im ttllfranzQsischen^ 
HcMngfors 1893, 

[^) Par ex, dans les Rois et BQtnt de Uaumtone. 
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a-e. — saveir, sez, set (*), savent (*); haïr, heent, 407 v" b; baer (*), pp. 
baees, béent, 107 v** b; parer, père [parât), 118 v® a; pareir, pert (*). 

a -ai. — clamer, claime, 14 r** a; amer, aime, eime, etc. 

e~ie. — lever, lieve, 35 v" b, etc.; crever, crieve, 101 r° b, alegier, aliege, 
71 r* a, criendre, 74 r** a, crient, 100 r® a, criement^ 77 r^ b, priendre, 102 v' b, 
emprtement. 

e-eiiai oi). — amener, ameine : veine, 38 r** b; acener, aceine : peine, 19 
V** a; peser, contrepeise : aise^ 100 r' b; celer, celles : reveiles, 48 v<* a; decoivre, 20 
V** a, déçoivent, 20 v® a. 

ei {ai, oi) -i. — proisier, 59 v® a, prise : despise, 21 r* a ; praier, 55 v** b, 
proiera, 61 r** a, j?ri : merci, V. 1193, etc. ; neier [negare), dénie : oMe, 137 v" b; 
eissir, ist, is. 

e-i. — gésir, gise : guise 57 v* b. 

O'Oe. — prover, proeve : voeve 55 v^ a; morir, muert [mert) : covert, 110 
V* a; ovrer, oevre : coloeuvre, 81 r*» a; demorer^ demoere 109 v* a; trover, troes^ 
V. 1406 (irid. prés. s. 1'®) ; doleir, doelt; soleir, soelt, selt^seut, ; voleir, voelt, velt, 
voet; cuillir, qoelt, qelt. 

oi'Ui. — poier, 21 v" a, etc., estoier, 35 r*' b; ennuie : fuie, 11 v* a. 

Verbes à radical polysyllabique. — parler, parout, subj. prés. 3«, 147 v® a; 
araisnier, araisnot, 125 v"* a, araisone : persone, 10 r'* b; mangier, ind. pi. 1", 
manjon, 35 v* b; subj. prés. s. 3% manjuce, 112 r" b. 

Pourtant on trouve des exceptions. 

La voyelle du radical accentué a pénétré quelquefois dans les formes 
faibles de cuillir, gésir, neier (necare) et eissir : par exemple qeilsist (*) 111 r^ b ; 
gisir, 98 V'a; nia pf. 41 r** a; issir y issit, etc. Adijutare garde presque constam- 
ment le radical adju, aiu, appartenant de droit seulement aux formes fortes. 
Ainsi : aiuer, 41 r** b; etc., aiuast, 105 v*" b; aidrai V. 2876 est tout à fait 
exceptionnelle. Cette prédominance du radical fort dans la conjugaison de ce 
verbe s'observe dans les œuvres de Pean Gatineau et de Benoit. Par exemple, 
dans la Vie de Saint Martin, ajuer : remuer, 380, ajua : veû a 4739, aiudast : 
tuast, 1393; Chron. Norm. ajuer, 15723, 36808, etc., aiudast, mil. 

(^) A noter la rime seivent : deeeivent 143 y« b, et les graphies fréquentes seit, seiuenL Cf. ci-dessous, 
p. 56. 

(') Par rintercalation d'an yod abaier, p. p. abaiée 86 v» a, de là beier 44 r» a. 

(3) te s'introduit quelquefois graphiquement dans les formes fortes de ce verbe, par ex. apiert 
100 ro a, piert, où Vi a été exponctué en rouge. 

(*) Par contre, dans acuillent qui rime avec tuillent^ le radical faible Ta emporté sur le radical fort. 
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Une alternance analogique s'est introduite dans la conjugaison des 
verbes en — eier ( — icare, igare) qui devraient garder partout le même radical. 
Ainsi ; auctoricare fait otraier, 64 r** a ; otroîassent, mais otrie : dénie, 137 v"" b ; 
multipiicare îtxit multeploier mais muUeplîe : crie, 104 r" b; et de là multeplie- 
ron/^131 v*^ a (*)• Ligare et castigare se conjuguent sur un radical en / : lier^ 
ahastier. 

Sof^ir a introduit dans sa conjugaison l'alternance oe, o ; par ex. : soefrey 
soePrent ; sofrlr^ sofrit. Ui qui ne doit se trouver qu'au présent du subjonctif du 
verbe merir (meream)^ pénètre dans l'indicatif présent : mire : sire^ 104 v** a. 

Le verbe redimere se conjugue partout sur le radical raim (rein) ; raindre : 
maindre, 148 r^ a ; raimenty 100 v" b; pf. reinsis, reinst \ pp. reinte : seinte, 
145 v^ bH- 

(b) La Consonne. — L'échange de consonnes produit par la présence ou 
Tabsence à!uxijod dans la désinence est ordinairement observé. Faire^ ind.- 
prés. 1'% faz : solaz, 67 v* a; plaisir, subj. prés., place qui rime avec ^race, 
127 V* b, a côté plaise : aise, 3 r° a. 

Leisir cependant fait au subjonctif leise, rimant avec Anestaise, 24 r** a. 
Tolir, subj. prés., toilley 70 r^ b ; soleir, ind. prés. s. l'*, soeiL 

L7 mouillé pénètre dans l'impératif de tolir, toil, 142 r" a, et dans la con- 
jugaison de soldre {solveré), imper soil, 142 r* a, subj. prés., soille, V. 1190. 

Dan^ la conjugaison de oîr il y a hésitation entre les radicaux oi et o ; par 
ex. oant, 143 v° a; oiant, 54 v° b ; oez, 16 r° a ; oiez, 18 r° a ; impér. o^et oi. 

L'échange de consonnes produit par les changements de position ou de 
la voyelle de la désinence s'observe aussi. Ainsi : achever, achief; receveir, 
recêif^ 1 03 r^ b ; beivre, bôif : seif, 41 v* b ; mander, manu : itantj 69 v° a ; recor- 
der : reaort, 102 v° a; garder, gart : part, 72 r° b. 

Dans la conjugaison de ducere le c médiopalatal ou praepalatal, devient 
;ad, deduie : ennuie, 61 v. a ; conduieit, 149 v"* a. 

Le d de sordre, son transitoire produit dans le groupe rgr, pénètre dans 
la conjugaison : sordent, 141 v'^a; sourdante, 40 v* b, Par contre : respondre 
perd quelquefois le d étymologique : responant, 11 v° a, responoient, 109 r® a. 

On rencontre quelquefois une confusion entre les radicaux du présent et 
du passé; celui du présent pénétrant quelquefois dans les temps dupasse, 

(*) PUcare cependant se conjugue régulièrement sur le radical plei {ploi), par ex. pleier^ desploioie 
124 t« b, phU : courrouçoie 30 r» b. 

(*) Employé comme nom de personne toujours Raient. 
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celui du passé dans ceux du présent. Ainsi : querre faitàTimparfait quisotent^ 
103 v* a, sur le modèle du parfait quU ; benoïstre à Timpératif, denoisquis, 
100 V** a, sur le modèle du parfait benoisquit, 106 r" a ; pestre à l'imparfait du 
snb]onctit peissust ifusû, 103 v. a; au parfait peisfio^ : plot, 103 v*» a. 

(3) Changement de conjugaison. — E^freér, gronder^ et plorer^ se con- 
juguent partout comme verbes de la 2"* conjugaison. Ainsi : esfréïr 119 r"" a, 
pf. esfrêit^ 102 r** b, etc., p.p. esfréi, 122 r** b, etc. ; grondir, 25 r** a, fut, grandirai, 
32 v*a,pf, grandit j 118 >r b; plarirelt, 106 v^ b, pf, plorut, 28 vV a, etc., 
V. 2655. 

Pour esfreïr, de telles formes sont assez fréquentes dans les textes de 
rOuest; par ex. : Rom. de Ihèbes, pf. esfreïrent : virent, 3469; p.p. es/^eû : criz^ 6733 
etc. Plorir est plus rare. On le trouve sous les mêmes formes dans les écrits 
de Chardry (*). 

(4) L'Infinitif : 

(a) La Terminaison. — Il y a une certaine hésitation, fréquente ailleurs, 
entre la terminaison — re, et — eir. Ainsi : esehivre, 28 r^ b, 88 v^ b; eschivetr^ 
2 v° b, 135 V** a : vaieir, 134 v" a : veir, 138 r^b, V. 817 {esehimr, 42 r° a) ; — ardre, 
87 r"* a, etc., — ardeir : seir^ 117 r^ b; {arder, 21 v^h)\ — receivre, 51 r* a; 
decoivre,20 v® a; recevoir, 64 r^ a; {recever, 10 v** a,); remeindre ; esteindre, 135 
v'^a : destraindre; — remanetr : seir, 53 v** b ; ameir^ 107 r* a; — sourdre, 37 
r** b, etc., saurdeir : ardeir, 107 v** b. 

Je reviendrai ci-dessous (*) sur Thésitation entre les désinences — ^ et 
— eir, qu'il faut examiner de près. 

(b) Le Radical. — A côté de la forme étymologique beivre, qui rime 
a,yec aperceivre^ 137 r^ a, se trouve beire^ boire, rimant avec maire, 86 v* b; 
foirey facere, 69 v'' a. Escrire ne paraît que sous la forme sans v et rime 
avec dire, 41 v** b; descrire, avec matire, 17 v*' a {'). Veintre et tartre gardent la 
forme étymologique. 

(5) L'Impératif. 

Singulier. Les verbes dont le radical se termine par n, w + dentale, ajoutent 
quelquefois c, tenc, 105 v^ b, entenc, 100 v* a, assène, 80 v^ a, demanc, 91 r'^ a. 
Dans la forme ordinaire de ces derniers, la dentale disparaît; par ex. : 



(1) Cf. Romania xii, p. 200. 

(») P. 62. 

(») Cf. aussi rimpératif escri^ 124 y« a. 
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rcspon, qui rime avec raison, 38 v^ b; defen : fen, 147 v*' a; ren, 30 r° a, 56 v** b ; 
enten^ 56 r* b ; pren^ r^ a. Ajoutez gar, 49 r** b ('). 

Notons quelques formes plus ou moins exceptionnelles. Faire fait fax, foij 
30 V** b, etc. ; taisir, taeSj tais y 106 r** a, etc. ; aler, va, ordinairement, rimant avec 
comanda, 79 v° a, encisay 18 r** b; w, 126 r* a; {ve, car te taes), arester^ aresta, 
V. 652, oir, oz et oi. 

(6) Le présent du subjonctif. 

Comme signe caractéristique du présent du subjonctif, Angier intercale 
g (doux) entre le radical et la terminaison. C'est un trait caractéristique de 
tout Touest de la France, mais il se trouve ici dans une abondance qu'on 
remarque rarement ailleurs. Ce n'est pas seulement dans la conjugaison de 
verbes dont le radical se termine par une consonne nasale ou liquide^ ou par 
une de ces consonnes suivies d'une dentale et plus rarement d'une labiale et 
d*une palatale j qu'on trouve cette formation chez lui ; elle se montre aussi 
lorsque le radical se termine par une voyelle ou par une dentale, non appuyée 
sur une liquide-, par ex. : preige, 30 r** b ; resuciges, 30 v"* b; beiges , 49 r* b; dige, 
127 r* b; retroiges (retrahere), 73 r^ b ; vige, 112 r* a; vigent, 107 v** b ; metges, 
8u v** b ; trametge, 2 r' b {*). 

Des exemples tout pareils ne se rencontrent que dans les chartes bre- 
tonnes dépouillées par Gôrlich(*), par ex. : demoureige^ vige^ consecrege. 

Il est digne de remarque aussi que dans les patois vendéens modernes g 
s'emploie comme signe caractéristique de ce temps pour n'importe quel 
verbe ('). 

Les rimes esprenge : losenge, 12 r** a; defenge : losenge^ 19 ; donge : songe et 
l'emploi de la graphie j pour g devant o ; ensenjon^ donjon, montrent qu'il 
s'agit du son doux. 

(*) Ces formes se trouvent ailleurs, cf. Meyer Lûbke, ii § 151 ; par ex. gar. Roman de la Rose, pren, 
Roland 3590, Rom, de Thèbes, ren, enten, qui riment avec «en, 6207, 8257. 

(2) Radical en n : donge, 6 r» a, etc. ; tienge, 32 r« b, etc. ; vienge, 17 r<» a, etc. ; deinge {dignet), V. 353, 
etc. (mais deint, 40 r» a) ; ensenjon, 14 r» a; mainge, 98 ro b ; tourgent, V. 47 {tourt, 30 r» a). — Radical 
en r : muerge, 122 v»b, etc. — Radical en / : ceilgent, 25 r> a; reveilgent, 25 vo a; vauge, 121 v® a, etc. 
{vaille, 95 r« b); voilge, 108 vo b, etc. ; auge, 61 r> a, etc. ; apeauge, 33 r^ b. — Radical en n -1- cons : congés 
[compules), 11 v^ b, etc. ; amenge, 33 r^ a ; garges, 46 v» a, etc. {gart, 62 v» b) ; tormenge, 136 r^ a ; atengent, 
123 vo b; esteinge, 127 r® a; defenge, 19 r^ b ; prenge, 30 v* b. etc.; renge, 103 r*» a, etc. — Radical en 
r + cons : pargent, 14! vo a ; reserges {reserves) V. 2584. 

(3) Tauges (taire), que cite M. Cloran, p. 60, est mal lu pour Vauges. Ne l'auges maes einsi fein- 
gnant, 65 v» b. 

(*) GôrUch, N, W. D., p. 80. 
(5) Meyer Lûbke Gr. II, § 191. 
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A noter que les subjonctifs de mangier et asoier (ad sedere) sont en ce : 
manjuce, Hl r^ b; asiece^ 33 v* b. 

Dans les verbes de la l*"' conjugaison qui n'ont pas pris ce signe caracté- 
ristique, Ve analogique ne paraît jamais; par ont y 147 v** a; tourty 30 r*» a ; pasty 
148 r* a ; saut, 98 r° a ; junt (pour ;eim<)139 v** a; deinty 40 r° b. 

(7) L'imparfait de l'indicatif. 

La terminaison régulière pour la V^ conjugaison est ot pour là 3* per- 
sonne du singulier, en rime avec vot {voluit), 44 r^ a, etc., ot, 133 v^ b ; plot, 
V. S7 : dévot, V. 88S, etc. 

Les formes analogiques en eit {oit) sont assez rares. On trouve : repairoit : 
Benoit, 58 r** b ; oroit : eroit, 54 v'* b ; justisett : dett, 71 r° b ; amoit : eroit, 
71 r** b ; cHoit : fdsoit, 68 r° b ; quidoit : soloit, 56 r" a. 

A noter aussi odezssot en rime avec comandot, 81 v** a. 

Dans les autres personnes du singulier et dans la 3* personne du pluriel, 
au contraire, l'assimilation de la terminaison à celle des autres conjugaisons 
s'est déjà faite, par ex. : esgardoies : endormoies, 144 r^ a; quidoient : reçu- 
loient, 14 r*' a; saignoient : pernoient, l4 r° a, etc. 

Aucun exemple de — oe, — oes, — cent. 

La distinction qu'on trouve ici dans la forme de la 3® personne sing. et des 
autres personnes de ce temps dans la 1"' conjugaison s'observe aussi dans 
d'autres textes de son époque et celle qui la précède. Ainsi, dans VEstoire 
d'Ambroisey la 3® pers. du singulier est toujours en — ot, le pluriel ordinaire- 
ment en — ouent, mais pour celui-ci il y a déjà des exceptions dont six au 
moins doivent se mettre sur le compte de l'auteur (*). De même dans la Vie 
de Saint Martin les verbes de la 1'" conjugaison se trouvent quatre fois 
seulement, à la 3® personne sg., rimant avec les verbes des autres conju- 
gaisons, tandis qu'à la 3* pers. pL, on voit neuf fois rimer des verbes de la 
r* conjugaison avec des verbes appartenant aux autres conjugaisons, Gôrlich 
constate le même fait dans les Sermons poitevins ('). 

(8) Le futur. 

Dans la 1" conjugaison les formes raccourcies par la perte de Ve con- 
trefînale se trouvent avec une grande fréquence. Ainsi : amendreit, 40 r^ a; 
aquittroie, 62 r° a; comandras, 29 v** b; deguastra, 130 r** a; donroit, 29 v* b; 
durra, 123 v® a ; emmenroU, 99 r** a ; entrent y 123 r° a; gardras, 64 v** b, etc. ; 

(^) Voir VlntroducUon^ p. xcvi. 
(2) S. W. Z>., p. 120. 
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grevronty 130 r"* a ; goustra, 99 r** a,;jettra, 147 v® a ; /^t?ra, 110 v* h; quidreit, 83 
r** b ; provreity 101 r° b; repeirrons, 39 v° b; trovrei, 28 v' b, etc. 

Par contre on ne trouve que deux exemples des verbes de la 3® conjugai- 
son allongés par Tintercalation d'un e devant IV, veintera, 31 rf b; movera, 
99 r" a. 

Chair fait cherra, 144 v** b, cf. decherra, 123 v^'a; haïr, harra, 42 r° a; 
50/Wr, soflriront (*), 138 r** b; covrir^ covriront^ 147 v" a; revertir, revertiraiy 
31r»b(*). 

(9) Le Parfait. 

Les Parfaits faibles. — Le fait le plus frappant dans la conjugaison des 
parfaits faibles, soit en i soit en u ('), c'est que la désinence de la 3' per- 
sonne du singulier se termine toujours par t fixe. L'orthographe est 
constante et d'abondantes rimes viennent à son appui dans les Dialogues et 
dans la Vie; par exemple : dit : chérit, 2 v° a : franchit, 12 v** b : çarit, 17 v** b 
assentity 19 r*" b : accomplit, V. 97 : entendit, V. 1275, etc., vit : esbahit, 15 v'^a 
respondit^ 17 r^ b : faillit, 19 v^ a ; petit : oît, 28 v^ b, etc. ; respit : sentit, V. 335 
ait : respondit, V. 1396 ; lit : issit, 63 v** a; samit : tendit, 60 r** b ; aiut : morut 
i43 v** a; lut : morut ^ 144 v** a; reçut : apparut, V. 216 ; reqenut : corut, 14 V b 
nut (noctem) : apparut, V. 1353 ; fut : apparut, 17 r** b : fut, 20 V* b; s'esmut 
fut, V. 623. 

Par contre, les rimes de cette désinence avec celle des participes passés en 
— ^ ou — u, manquent à une seule exception près — sofrt (pf) qui rime avec 
deservi{p. p.), 15v^b. 

Je reviendrai sur ce point ci-dessous (*). 

Notons ici quelques formations analogiques. De moveir on trouve un 
imparfait du subjonctif niovisson; morir fait m^rrut, etc. ; mais aussi, et plus 
fréquemment, morit, morirent, criendre fait cremut, etc., arester, arestut^ 
42 V* a, etc. , plorir^ plorut. Le parfait de benoïstre est benotsquit. 

Les Parfaits forts. — (a) Les parfaits en s. — La désinence de la 3** per- 
sonne du pluriel est — strent, par exemple : ocistrent^ 92 v" b; despistrent. 



(i) Est-ce sous l'influence de ces verbes que repeir\ei\ mostrer, entrer, enterrer, ont quelquefois 
( à la syllabe contrefinale dans le futur? Mostnrai, 51 r» a, etc. -, repeirira, V. 461 ; enternrai, 106 i* a, 
126 yo a ; entrira, V. 2447. 

(*) Sur ennuira, forvoiroiey etc., cf. ci-dessus, p. 23 ; sur le futur de voter, ci-dessous, 
p. 62. 

(3) Je range le parfait du verbe estre sous cette classe. 

(*) Page 61. 
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92 v^ b ; arstrenty 103 r b; sourstrent, 96 v** b. Pourtant faire fait toujours 
firent. 

Dans les formes faibles des verbes conjugués sur le modèle de mètre {mis, 
mesiSy etc.) Vs intervocale est ordinairement tombé. Ainsi : escondeîs, 57 v** b ; 
aprèismes, 97 r*" b; quels, 129 v** b; oceîst, 28 v**b; leïsse, 124 v*» b; feïssons, 
128 V** a, etc. On trouve, cependant, quelquefois des formes où ce phonème est 
conservé, surtout dans l'imparfait du subjonctif, par exemple : reisiSy 
V. 2203; descrisîs^ 139 v^ b; desis, 126 v** a; esoondisist^ 29 v^ a ; cuisissent , 
76 r^ b; escrisist, 147 v** b; tranmisist, 130 r" a, V. 2084, V. 2256; desconfisist, 
26 r** b ; feisissent, 106 v"" b; despeisissent^ 43 v"* a. 

Il est digne de remarque que dans ce cas la voyelle de la radicale est 
ordinairement i. 

Les pas où des verbes qui se conjuguent ordinairement avec un parfait 
faible ont adopté un parfait fort de ce genre sont assez nombreux. Ils se 
modèlent ordinairement sur le type miSy mesis^ quelquefois sur celui de ars^ 
arsiSj par exemple : marristrent, 52 r*" a; transist, 98 r"* a; sofrist^ 133 v** b; 
esclarzeisty 66 v*" a; francheïst, 31 r^ a.;partisi8t^ 61 r** b, etc., V. 2492; garisist, 
90 v** a, 105 v^ b ; aconplisist, 84 v** b; mentisist^ 21 r** b; eschamisist^ 21 r** b; 
venqisistj 14 V* a; sofrisisaent^ V. 2531; perîsissent^ V. 2532; revesqesist^ 
85 V** b; vesqesissent, 106 v** a, 141 r"* b; vesqesist^ 121 r"* b ; flaistresist, 133 v** b ; 
defendesist, 147 v** b ; offresist, 88 v^ a.;rendesist^ 125 v*^ b, V. 243 ; rensist, 56 v** b, 
61 r** b, etc., geilsist, 111 r** b; tensist^ 45 v*^ a, 61 v** b; soustensist, 121 v« b, (mais 
tindrentj 122 v** a, etc.) 

Les formes où Ys intervocal se conserve prédominent. C'est en effet ce 
qui arrive presque toujours avec ces formes analogiques (*). On les trouve 
dispersées dans tous les textes de TOuest, de la Normandie et de l'Angle- 
terre (*). 

Voleir se conjugue vols, 31 v** b^ volsis^ 28 r^ a, volstrent, mais la 3* per» 
sonne est toujours vot {volt) qui rime avec contot, 44 r"* a et dévot. 

(fi) Les parfaits enu. — La conjugaison se fait assez régulièrement. Les 
verbes conjugués sur le modèle d'aveir {oiy oûSy otj etc.), conservent ordinaire- 
ment 0, par ex. : sot : sotj etc. Il y a tendance, toutefois, à les assimiler à la 
classe des verbes qui se conjuguent comme deveir {dui, deus^ dut). Ainsi taire 

(1) Rlsop, Studien^ p. 123. 

(*) Cf. Marie de France, Fables hunesistes, 48, 43 ; guaresissent^ 70, 4 ; eschatyiesist, 74, 40 ; Saint 
Martin, marreW, 3110, 6789; gareUt^ 4869 ; resaisistrenty 846. 
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fait tut qui rime avec fut, 49 v** b; et turent ^ 97 r'^ b; pestre, put, qui rime avec 
s'aperçut, 35 t° b; pla/re, plut rimant avec s' aperçut ^ 16 v" a ; aveir eurent en 
rime avec furent^ 49 r*' a. 

Notons aussi la tendance à assimiler la 3* personne du pluriel aux per- 
sonnes faibles par Tîntercalation d'un e avant la voyelle tonique — esleûrent, 
105 r*" b ; aparceitrent, 131 v** b ; creùrent, 42 r"* b; eurent^ 102 r** b {*). 

{10) LMmparfait du Subjonctif. 

Bans les deux premières personnes du pluriel des verbes de la première 
conjugaison et dans la troisième, lorsque l'accent frappe la dernière 
syllabe, la voyelle de la syllabe qui précède l'accent est ordinairement e. 
Ainsi trovessezj 96 v" a; provessons, 131 v** a; quidessez, V. 2489; gardesont^ 
dedi^ûnesontf criesont. 11 en est de même dans le Saint Martin, où les rimes 
léonines nous fournissent un contrôle assez sûr des formes employées 
par le poète. Or, dans ce poème la désinence de la troisième personne 
du pluriel de ce temps dans les verbes de la première conjugaison est tou- 
jours essu7it^ qui ne rime qu'avec elle-même ou avec les verbes qui font un 
parfait en îé ou avec quelques locutions, telles que ileques sunt, celle des 
verbes de la deuxième conjugaison est issont^ qui rime soit avec elle-même, 
soit avec des imparfaits du subjonctif tirés des parfaits forts en s, soit avec 
des locutions comme U sunt, esbaï sunt. Ainsi, on trouve d'une part les rimes : 
portessunti atendissunt^ 6251; : rendissunt, 8031; lessessunt : perdissunt 5107, 
Ueques sunt : menessunt 5961, donnissunt 8243, villes sunt : menessunt 6699, 
malades sunt : partcssunt 5895, letsé sunt : lessesunt 3508, menconges sunt : aides 
suntj 9793, et d'autre part : soffrissont : meissont 4973, i (l) sunt : venissunt, 1821, : 
garissunt 1749^ : servissunt 9149, esbai sunt : venissunt 10083. Les confusions 
qu'on trouve sont le fait du scribe pour qui Vi était déjà la voyelle ordinaire 
de cette désinence. La disparition des parfaits en i^ a dû hâter celle des 
subjonctifs en e$s, Angier, en effet, écrit déjà iss, quelquefois ; par ex. 
demandfssontj repeirissont ('). 

La troisième personne du singulier se termine ordinairement par t; on 
trou?e à deux reprises peusse 106 v" b, 119 v° a. 

(*) Sur pnmoly peissitsi^ voir ci-dessus, p. 39. 

(i) Uan* la Sainit Caihenne poitevine aussi, la voyelle est e ordinairemeul. Au nord, au contraire, 
e Tut rempUct^ de bonne heure par t. Toutefois les formes en e paraissent de temps en temps jusque dans 
Le xiii** aiédc^ surtout Lorsque la voyelle thématique était t. Par ex. : obliessiez, Erec, 3910. Voir sur cette 
question Meyer Lûbke Gr. u S 307, Fôrster, Erec et Enide^ éd. de 1890, note sur vers 1449. 
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(11) Le Participe passé. 

Une certaine prédilection pour les participes faibles en u s'observe 
chez Angier. Ainsi sentir fait toujours sentu qui rime avec vertu 40 r** b, 
perdUy 109 v* a» avenu, V. 898; convertir ^ convertuz en rime avec vertuz, 
V. 1870, deceûz V. 2520; rêver tir, revertuz rimant avec vertuz 75 v" b; 
criendre, cremuz, 69 v" b; ferir, féru; offendre, offendu en rime avec peu^ 
141 r* b; tolir, tolu, remaindre, remasu 20 r*» a, en rime avec vencu, à côté de 
remasiz qui rime avec resaziz 104 r® a et remis : entrepris 21 r* b, : paîs 63 v'^b, 
etc. De nestre^ Angier a tiré naessues pour faire rime à aperceûes, 144 r* b. 

La plupart de ces formes sont assez répandues (^). 

De participes forts en t, on trouve fraint 30 v* a, estort {estorz) mais à côté 
estars qui rime avec misericorsy. 103^ , prient {de priendre) reinte{de reindre){^). 

Escourre fait escous, qui rime ayeoperillous, 22 r* b, soccourre, socoausse (f .), 
chaîr, chaeit, rimant avec traeit 41 v* a; soldre fait soluz, 36 v* b, etc., sous, 48 
v** b, etc., et à côté, au féminin singulier, sole ('), qui rime avec stole, 142 r* b; 
sivre fait siguiy en rime avec merci 108 v* b, segui V. 1176, 1475. 

(12) Estre. 

(a) Présent de l'Indicatif. — Première personne du singulier, sut en rime 
avec/w^, V. H87. 

Première personne du pluriel. La forme ordinaire est sûmes, qui rime 
une fois avec receumes, 110 r" a. A côté, on trouve une fois somes qui rime avec 
ciomes, et à plusieurs reprises semés. Cette forme ne se trouve que bien rare- 
ment; ainsi je donne le texte des passages où elle se trouve : 

38 r* b. Donc dijo bien tôt a estroSy || Qenos semesnonpas od nos. T Nos semés, di 
;o, quant as cors. 

61 r** b. Li second livre ici finist. || Si semés al tierz comencer. 

62 r* a. Nos fait il semés odor. De Jhesu Crist. 
V. 2271. Trop semés partiz folement. 

Je n'ai trouvé cette forme relevée que dans les chartes bretonnes 
dépouillées par M. Gôrlich (*) où elle est d'un emploi assez fréquent. Il la 
signale dans trois chartes provenant de Nantes, datées 1265, 1268, 1306, une 

(^) Cf. Meyer Lûbke Gr. ii § 330, où feru^ convertiiy revertu sont cités. Dans la Chron. Norm,, on 
trouve, consenlUj revertu, repentu^ offendu^ nascu, 

(*) Voir ci-dessns, p. 38. 

(>) Cette forme se trouve assez fréquemment, surtout dans la locution où Angier remploie, quile et 
sole. Cf. Ducange, solua pro solutus. Chron. Norm, 18214, 13326. 

(*) N. W. D., p. 85. 
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d'Avaugour 1267, une de Montauban 1280, une de Sévignac. Dans cette même 
région, il a rencontré une autre forme, suimes (*) dans des chartes de Nantes 
1281, de Rennes 1283, de Rohan 1288, 1301, 1306, de Saint-Aubin 1313, de 
Tregomar 1326. Est-ce celle-ci qui explique la forme sûmes y habituelle chez 
Angier et qu'il fait rimer avec receûmes? Il est vrai que, à la rigueur, cette 
forme pourrait s'expliquer par la confusion des deux sons, o et il^ mais 
Tabsence presque entière des rimes de sûmes avec — ornes, rimes si fréquentes 
chez les écrivains qui se servent de la forme somes^ et le fait que pour ce mot 
la graphie u est constante, tandis que pour les mots en o, la notation par u est 
hésitante, indiquent plutôt la prononciation sûmes, c'est-à-dire la forme 
réduite de suimes (»). 

L'explication de ces formes est difficile. M. Gorlich (») et M. MeyerJ 
Lûbke (^) regardent suimes comme formation analogique faite sur le modèle 
de la première personne du singulier, et c'est, en effet, assez probable. 

Pour semés, forme plus ancienne, M. Meyer Liibke propose une conta- 
mination de suimes et esmes, mais en ce cas, il me semble, on attendrait plutôt 
une forme comme sesmes. M. Gôrlich y voit l'influence analogique, exercée 
par la r* et la 2« personne du singulier et la 2* personne du pluriel. Ni l'une 
ni l'autre explication n'est pleinement satisfaisante. Y a-Ml un rapport entre 
cette forme et le provençal sem, forme qui supplante au xin* siècle les formés 
plus anciennes, esmes et ^m (*)? 

(b) L^lmparfaiû. — Angier emploie assez souvent dans les 3'* personnes 
les formes tirées directement de l'imparfait latin — ert qui rime avec apert^ 
V. 229, covert, etc., ère ou iere^ qui rime avec père, V. 78, Piere, V. 1190 ; au 
pluriel, erent, ierent. 

En outre, pour ces mêmes personnes et pour toutes les autres, il se sert 
de formes analogiques qui, tout en conservant le radical latin er, y ont ajouté 
les désinences ordinaires de l'imparfait des verbes de la 2* et de la 3« conju- 
gaison. C'est ainsi qu'il conjugue, eroie^ eroies, eroie, erîons, erîez^ eroient. 

Or, les formes erïons et erîez (•) sont d'un emploi assez fréquent dans les 

(1) Cette forme est fréquente aussi dans le Roman cTAquin, 
(') Cette rédaction, nons FaYons tu, est fréquente chez Angier. 
(3) N. W. D.. p. 85. 
(♦) Gr. Il, § 211. 

(5) Cf. Meyer Lûbke, Gr. H, § 212. 

(>) On trouve par ex. eriez dans un poème picard, publié par Stengel à la suite de Dunnari U 
GaloiSy p. 463, dans Horn et assez souvent dans la Chron. Nonn., où se rencontre aassi erions. 
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textes du xii* siècle, mais les formes des autres personnes sont très rares. 
C'est encore M. Gôrlich (*) qui les a signalées, mais dans une région plus 
méridionale que celle des formes semés et suimes. Il les relève dans une charte 
provenant de' Saintonge (1229), dans une d*Aunis 1266, et dans quatre du 
Poitou, parmi lesquelles la Vendée en fournit trois (1224, 1281, 1282). En 
outre la 3' personne sg se trouve, sous la forme eret, dans les monuments 
littéraires du sud-ouest, par exemple, dans les Sermons poitevins (dix-neuf 
fois) et dans Turpin 1. Au nord de la Loire je n'ai relevé qu'un seul exemple, 
ereient dans le ms. B de la Chronique de Benoit. V. 17688 ('). 

Il semble donc que cette formation appartient à la région limitrophe du 
provençal. Plus au sud, la même tendance analogique a produit la forme 
erava, faite sur le modèle de l'imparfait de la 1'* conjugaison (*). 



(i) s. W. D., p. 134. 

(>) Le ms. À remplace eroient par erenl, mais la mesure est fautive. 

(3) Voir la remarque de M. Meyer, Romania, xii, p. 201. 
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CHAPITRE IV 



Résumons maintenant les traits caractéristiques de la phonétique et de 
morphologie qui peuvent nous fournir des indications sur la question du 
dialecte dAngier (*). 

(1) Conservation de l'a libre tonique devant /. 
. (2) Conservation de la distinction entre eet à. 

(3) Contusion des divers sons de Ve. 

(4) L'équivalence de Vei à ai. 

(5) L équivalence de Vei et Vai devant les mouillés l et n. 
(ti) Réduction d'ie à e. 

(7) Développement de la triphtongue iei en ei et peut-être d'uei en ue. 

(8) Intercalation d'un son transitoire (e) entre i et r. 
(ïï) Prononciation de la diphtongue oe comme oè {e). 

(10) Prononciation de la diphtongue oi comme oè. 

(11) Équivalence de IVj tonique libre à IVi tonique entravé. 
{12} Équivalence de Vu à Y6. 

(13) Réduction de l't*^en û. 

(li) Intercalation d'un jod (1) avant la voyelle tonique. 
— — (2) après la voyelle tonique. 

(15) Amulssement de Ve atone. 
(iH) Dissimilation de IV atone en hiatus avec e (ei), 
(17) Réduction de IV mouillé kjod. 

(■] Je laisse ûe càié Igiï traita Jiugui cliques qai ne serviraient que pour déterminer la date du poème. 
f»ar ex. : Vmnui$ttemeni de l\ le glisnement de Vaccent sur Va. dans la triphtongue eau, la confusion de 
7. et dt ». 
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(18; Conservalion de g médial post palatal. 

(19) Remplacement de g doux par z. 

(20) Amuissement de h germanique. 

(21) Désorganisation de la déclinaison. 

(22) L'emploi de l'adjectif démonstratif ist^ iste, 

(23) — de rarticle lu, lui. 

(24) — du pronom masc. is, fem. es. 

(25) — — neutre oel (et). 

(26) — des pronoms possessifs mis, tis, etc. 

(27) — de la désinence — c dans la 1 ^" pers, du présent de l'indicatif. 

(28) — deladésinence— 4^dansla2* — — — 

(29) — de la désinence on, ons pour la !'• pers. du pluriel. 

(30) — — — accentuée ont pour la 3* pers. du pluriel. 

(31) — — — ot (oient), pour l'imparfait de l'indicatif. 

(32) — — — it, ut (à t fixe) pour parfait faible. 

(33) — des formes du présent du subjonctif en — ge. 

(34) — des formes voier, soier pour veeir, seeir. 

(35) — de sernes, suimes pour la 1" pers. pi. du présent de l'indicatif 

du verbe estre. 

(36) — de eroie, eroies^ etc., pour l'impf. de l'indio. du verbe estre. 

Quelle conclusion peut-on en tirer? Dans le cours de l'étude précédente 
nous avons déjà vu que bien des traits peuvent se rattacher au français conti- 
nental de l'Ouest et de la Normandie, et nous sommes déjà à même de loca- 
liser, à peu près, un assez grand nombre d'entre eux. On peut répartir 
ceux-ci en trois classes selon l'étendue de leur emploi (*). 

(I) Traits employés dans tout l'Ouest de la France et la Normandie : 

(I) a+^=a. — [2) e distinct de a. — (4) ei = ai. — (9) oe = oè (e). — 

(II) à libre =0 entravé, — (26) mis, tis^ etc. — (29) — on, ons. — (31) — 
ot. — 

(II) Traits employés dans le Nord-Ouest et la Normandie : (5) a+ï— 
e+l a + n=e + n. — {S) i-\-r = ie. — (9) l=jod. 

(III) Traits employés dans l'Ouest : (7) iei = ei. — (1) g dur conservé entre 
voyelles. — (19) g doux = z. — (20) h amuï. — (22) isty iste. — (24) is . — oel, 

{}) Quelques-uns de ces traits sont plus répandus vers le nord et vers le centre. Ici je me borne & 
a répartition entre les dialectes de TOuest et de la Normandie. 

1 
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el (»). — (30) — ont. — (33) — ge attaché aux rudicaux roealiques. — (35) semes^ 
suimes{^). — (36). eroie^ eroies, etc. 

Or les traits rassemblés sous I et sous II appartiennent aussi à l'anglo- 
normand ; par conséquent, leur emploi chez Angier peut être de provenance 
ou française ou anglo-normande et n'éclaire pas la question de son dialecte. 
Parmi les traits employés dans TOuest même, il ne faut pas attacher une 
grande importance aux phénomènes phonétiques. Il est vrai qu'ils ne sont 
attestés qu'assez rarement dans Tangio- normand, mais leur emploi chez 
Angier a un caractère hésitant qui ferait plutôt croire qu'il s'agirait d'em- 
prunts faits À ces dialectes occidentaux, peut-être à la suite d'un séjour 
dans les pays où on les emploie- 
Mais ce n'est ni influence anglo-normande ni l'hypothèse d'un séjour 
même prolongé dans le pays, qui peut expliquer l'emploi qu'il fait des autres 
traits occidentaux. Tout d'abord, il faut remarquer qu'il s'agit ici de traits 
d'un emploi fréquent ou bien régulier dans ses écrits qui ne sont pas attestés 
dans l'anglo-normand, si ce n'est d'une manière tout à fait exceptionnelle. 
Il faut donc admettre qu* Angier a bien connu les dialectes où se trouvent ces 
traits caractéristiques. Mais on peut aller plus loin. Nous avons vu que, 
lorsqu'il s'agissait de distinguer entre les écrivains originaires de France, et 
établis en Angleterre, et ceux qui, originaires d'Angleterre, faisaient un séjour 
en France, on devrait surtout prendre deux choses en considération: (1) Le 
genre des traits linguistiques rencontrés che? eux. (2) La fréquence plus ou 
moins grande de l'emploi de ces traits au cours de l'œuvre. 

Or, il se trouve^ d'abord, que les faits linguistiques dont il «'agit, sont 
surtout des phénomènes morphologiques, c'est-à-dire, de ces traits qui forment 
l'élément le plus stable de la langue, -^ traits qu'on apprend dans l'enfance 
mais bien rs^rement dans l'âge mûr. En outre, plusieurs d'entre eux ne 
paraissent que dans la première partie de son œuvre, et il évite de plus en plus 
de s''en servir; — c'est le cas, par exemple, pour l'adjectif démonstratif ist, pour 
le pronom neutre el {œl), pour les 3* personnes accentuées. 

Les faits nous amènent donc n^urell^ment à reconnaître qu^ la langue 
maternelle d' Angier était le français occidental. 

Cel^ signifîe-t-il nécessairement que l'anglo-normand n'a eu aucune 

plulût un peu vers le centre, qu\)D trouve àes «jbeaBples de la |»roaioaciai&(aA ^ oi en o^ (dO^ 
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influence sur sa langue? Assurément n^a. L'origine continentale d'un 
écrivain ne le garantit pas contre la contamination anglo-normande, surtmit 
s'il fait un long séjour ininterrompu dans le pays d'Outre^Manche. Or, noixs 
ne savons rien sur la durée du séjour qu'a fait Aogier on Angleterre, mais il 
est fort problable qu'il passa au moins les sept ans qui ft^éeoulèreat ^ntre 
l'année de sa conversion et celle de l'achèvement dee imiûfuêsi^ au prieuré 
de Sainte FridesuHdê. Aucun fait préeig, en eflet, ne oontredii t'bjpettièse d'un 
séjour assez long pour que sa langue ait subi une altération plus ou tmins 
profonde. 

Il s'agit donc maintenant de déterminer si une altération de cette sorte 
a eu lieu et, le cas échéant, d'en préciser autant que possible la nature et la 
profondeur. Pour le faire, nous examinerons d'abord les traits linguistiques 
dont nous n'avons pas encore établi la provenance, en essayant toujours de 
distinguer entre ceux qui se rattachent au français de l'Ouest et ceux d'ori- 
gine anglo-normandç. Nous passerons ensuite à l'étude de l'orthograf^e, de 
la versification et du vocabulaire du poème d'Angier, ce qui nous permettra 
de contrôler et de préciser les conclusions déjà déduites de l'étude de la phoné- 
tique et de la morphologie. 

Deux circonstances, cependant, nous rendront la tâche plus difficile. : 

(1) Le nombre relativement restreint de renseignements que nous 
possédons sur les dialectes de l'Ouest. II n'y a aucun monument littéraire 
de cette époque pour les pays immédiatement au sud et au nord de la 
Basse-Loire, la Vendée, les Deux-Sèvres, la Loire-Inférieure, le Maine*et- 
Loire. De toute la région avoisinant la Loire, il n'y a que la Touraine (*) 
qui soit richement représentée, et cela, seulement au xii* siècle. Au con- 
traire, les chartes qu'a dépouillées M. Gôrlich, et il y en a pour tous ces 
pays, ne sont que du treizième siècle et encore de {la seconde moitié. Il 
faudra, dans certains cas, par conséquent, établir l'existence d'un trait 
linguistique dans le parler de ce pays, avant de décider de sa provenance 
dans l'œuvre d'Angier. 

(2) L'impossibilité de préciser, quant à présent, l'étendue de Tinfluence 
dos parlera de ce pays sur l'anglo-normand. Les savants anglais parlent, il 
est vrai, en termes vagues de cette influence ('), et, vu les relations de l'Anjou 

(1) Romania, xii, p. 146. 

(*) Par exemple, le Saint Martin^ les Romans de Thèbes et de Troie ^ et la Chronique Normande. 

(3) Cf. Sweet, New English Grammar. § 622. 
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et du Poitou avec l'Angleterre, on s'attendrait à apercevoir les traits d'une 
telle influence. Mais les études qui peuvent servir à la préciser n'existent pas 
encore. Ainsi, lorsqu'il s'agit, comme ici, de distinguer ce qui est de prove- 
nance angevine, d'une part, et anglo-normande, d'autre part, on court 
souvent risque de se tromper. 

Cela dit, passons à la considération des faits linguistiques où peut se voir 
l'influence anglo-normande. Deux de ces faits ne laissent place à aucun 
doute. 

l"" La confusion entre oet û est un des traits les plus marqués de Tanglo- 
normand, mais elle ne se trouve presque pas dans les dialectes de l'Ouest (*) . 
Nous avons vu qu' Angier en profite quelquefois pour obtenir des rimes et cela 
surtout dans la Vie. 

L'influence anglo-normande, par conséquent, ne peut guère ici être mise 
en question. 

2"" L'amuissement de Ve atone est aussi un phénomène souvent constaté 
dans les poèmes anglo-normands (^) où il se montre déjà au xn* siècle tandis 
que dans les textes français il ne parait qu'au cours du siècle suivant. Les cas 
assez nombreux chez Angier montrent qu'il s'est laissé gagner par les habi- 
tudes de parler anglo-normandes. 

Des autres traits on ne peut décider aussi promptement. Il y en a qui 
pourraient être ou de l'ouest de la France ou de l'anglo-normand et qu'il 
faut regarder de plus près; il y en a d'autres dont la provenance est assez 
difficile à déterminer. 

L Le développement de la diphtongue ui, — (1) w+i^^- — Chez Angier, comme 
nous l'avons vu ('), cette diphtongue est toujours accentuée sur le premier 
élément. C'est là l'ancienne habitude qui s'est conservée en Normandie et 
dans tout TOuest jusque vers la fin du xii** siècle. Dans les œuvres de Marie de 
France^ le roman de Thèbes^ le Saint Martin, l'accent n'a glissé sur 1'^ qu'après 
la consonne k avec laquelle Vu se combine pour former le phomène qu, par 
exemple : Marie ^ Lai de Frêne, quit marit, 381, Thèbes^ cuit : dit^ 79 ; Saint Martin, 
quide : l)ride, 242S. De même, chez Angier, qui rime avec hardi, quit avec 
petit, etc. 

(i) Mais cependant qaelqaefois dans le normand» surtout devant les nasales, par ex. : Roman de 
Rou, m 2317, commune : Seune, 

(2) Vie de Saint Auban, p. 27. 

(3) Ci-dessus, p. 20. 
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Mais que dire de la réduction de cette diphtongue en u (?). C'est un trait bien 
marqué de Tanglo-normand et qui ne se trouve guère dans le normand hors le 
cas où la dipthtongue est placée devants. Il n'en est pas de même^ cependant, 
des dialectes du nord-ouest, du moins dans ceux de l'Anjou et du Haut-Maine. 
Gôrlich (') signale, dans une charte angevine, fruz (Angers 1274), et dans le 
patois moderne de cette province, ainsi que dans le Haut-Maine, on trouve les 
formes /ru, bru. 

L'influence anglo-normande, donc, n'a fait probablement que fortifier lune 
tendance déjà existante dans la langue d'Angier. 

(2) à+ jod. — Rappelons- nous que chez Angier nous avons constaté la graphie 
ue^ l'équivalence phonétique à uî ou u. Pour la prononciation de ce son au 
moyen âge dans l'ouest de la France on manque trop de données pour pouvoir 
arriver à une conclusion certaine. Les formes des patois modernes se basent 
sur une prononciation uéy diphtongue croissante, et c'est bien cette prononcia- 
tion qui peut expliquer les rimes du Livre des manières et du R^mian de Thèbes, 
où à +jod rime avec è-^rfod. Dans l'œuvre de Pean Gatineâu cependant, le 
son ne rime qu'avec lui-même ou (deux fois seulement) avec Vui de ù +i; 
nuire: déduire, S943; destruire, 9723. Peut-on admettre qu'ici comme chez 
Angier l'accent ne s'était pas encore déplacé? 

L'anglo-normand, où Vui est ordinaire, le réduit toujours à u. Ainsi il est 
bien possible qu'il ait influé sur la prononciation de ce son chez Angier et 
que Vue ne soit qu'une graphie traditionnelle qu'il conserve. 

H. La confusion des sons en e. — Nous avons vu qu'Angier fait rimer 
ensemble Ve et Vie du latin a, Ve du latin è, è entravé, Ve de l'ancienne 
diphtongue ai, et, et de la diphtongue ue. 

Or, dans l'anglo-normand, les sons en e se confondent, et de bonne heure, 
surtout devant l et r. Déjà dans Adgar on trouve preiere : terre, xr, 163; 
corporels : &e^s,iv37; Chardri, prière : a/'ere Jos.2831 \ prières : terres^ S. D. 1841 ; 
Donnez des Amants (*), manere : contreferez 942 ; Dermot, manere : tere, 360 ; 
guère (quiere) : retrere, 38, et dans les poèmes comme Boeve, ces rîmes sont 
tout à fait habituelles (*). 

(i) Dans ce cas la réduction est régulière. Cf. Suchier § 24 b. 

P) N. W. D., p. 57. 

(») Romania xxv. 

(^) Il est à noter que dans les poèmes (inédits) de Trinity Collège Cambridge sur Saint Jean VAu- 
manier et Saint Clément, la confusion des divers sons d'e s*est portée beaucoup plus loin. Pour ne citer 
que quelques rimes : 

Saint Jean, terre : terre y 37 r® : mere^ 99 v« : pechiere, 23 yo ; espoer : lever, 60 r« ; y ver : cer- 
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Quelle était la valeur, dans ranglo*normand, de ce son e unique 7 II est 
assez dlfflcflé de la déterminer. 81 ncnis nou« eu rapportons à M. Suchler (*), 
c'était è devant / mais é devant r. En effet, la prononcî^Mon au temps de 
Chaucer (*) et celle des mots empruntés^ dans les époques précédentes, du 
moyen anglais (') semblent bien appuyer cette hypothèse, au moins pour ce 
qui concerne Te du latin a libre, Vt de la diphtongue ancienne a< ou ^ et &'oe 
dans le mot quer (cor) (*). 

Pour Angier, au contraire^ là confusion est Complète et le son unique 
est certainement è devant r comme devant toutes les autres consonnes. Il 
serait, en effet, bien difficile d'admettre ohe« lui une prononciation fermée 
ou pour Ve des mots terre, travers, fbr {ferrum), avec lequel rime l'ancien e du 
latin a ou pour les mots coDert.pert, requerre, bêle, avec lesquels rime T^de 
la diphtongue ue (»). 

Mais comment expliquer cette prononciation à cette époque, puisque 
ordinairement on n'admet pas que Ve de a change de timbre avant la fin du 
xin* ou le commencement du xiv* siècle? II me semble que dans cette pronon- 
ciation aussi, la langue d' Angier se rattache & la langue employée dans 
son pays natal- 

En effet, dans les dialectes limitrophes des langues du midi, le dévelop- 
pement du latin a libre et de Vê ouvert semble avoir suivi une marche 
quelque peu différente de celle qu'elle a suivie dans les dialectes qui se 
rapprochent du Nord. 

(1) Dans les dialectes du sud-ouest tr suit assez souvent le développe- 
ment provençal et devient ir. Par conséquent atr — se trouve sous la forme 
aire, etr — , sous la forme eîre, paire, fraîre, quairefbr, laire, veira, arretre (•). 

cki9t ; féê ifaicêtn) : neê («t>*), 82 v« ; o€i : niêê, 33 r» ; bel : oiiêl, 9 r« : autel^ 51 t<» : §1, 17 ▼«, etc., etc. 
Saint Clément, terre ; Pieire, 169 r«, etc. : maniei^e, 255 r« : pere^ 284 r«, eto, : eauvere, 341 r ; gu^rt^e : 
mère, 212 r«: père, 343 r*» : emperiet*e, 312 r«; divers : pers (pares), 255 v*»; Jupiter : recuvrer, 296 r»; 
dêmcêre t père, S86 r« ; met : hêl, 162 r% etc.; fblt i Hi (êapit), 252 t^y eto. ; deivent : seivent, 171 r<. 

(4) Suchier Gr. % 17 (f). 

(«) Ten Brink, Chaucer's Sprache § 67 (a), §68 note. 

(5) Bebrens Beitràge, p. 90. 

(^) Ve du latin e entravé, cependant, avait dans les mots empruntés du moyen anglais et dans 
Chaacer un timbre ouvert, ce qui semblerait Indiquer qoe, dans Tanglo-normand aussi, la confusion 
des sons en e n'était pas entière. M. Suehier cependant est d'avis que cet e aussi est devenu fermé devant r 
(Gr. § 15 (c). 

(B) 8U1 y a un doute sur la prononciation de mots tels que père en rime avec être, aleir, etc., ce 
serait sur la question de savoir si le son était légèrement diphtongal ou non (eî). Gdrlich y voit une 
diphtongue (N. W. D., p. 10), mais chez Angier les rimes en è s'opposent à cette hypothèse. 

(•) Cf. Gloetta. Rom. xti^ pp. 183, 204. 
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La diphtongue ai se réduit de bonne heure & ei et e. Des exemple» assez 
nombreux de ces formes se trouvent dans les chartes dépouillées par Gtorlich 
et dans les mes des monuments littéraira«; ainsi dans les Sermons poitevins, 
léire^ canfortaires, etc., dans Turpin I (i360-i275 ?) ft^airi maira, mais ordinai- 
rement sous la forme ei, empereire^ fireireg^ daneireê^ etc. ; Turpin II (c. 13^) 
n*a que dos larmes en ^ et «* 

Ces formes s'étendent, mais plus rarement, au nord do la Loire. On 
kouve dans les chartes du un'' siAde, peire (Léon, 4263 et 4S64, Château- 
gontier, lâfiS), meirt (Rohan, 1302 et lâlô, Perseigne, 1276). Dans le fragment 
angevin du Roman de Thèbes du xu^ siècle (% on trouve derairij I, S4 : 
areirB^ II, 4i i^). 

Il est pOTmîs peut-être de voir une traoe de cette prononciation dans 
quelques rimes que se permet Angier : rmpipuidaire : fi^ire, 404 v^ b; pâ€Umaih»e : 
fMm, 439 V* a; avenmneê : frmres, M v* b; (^. apersairê : foOre, 40 iT a); et 
dans l'orthograplie, du futur et du conditionnel du verbe i^^et^, f^eiret, iMfr^ 

<2) A en fuger d'après les rimes de la SnOmte CatMeri$^ poitevine, il y avait 
dans ce dialecte une certaine hésitation pour la prononciation de Yè Ubre 
tonique , Celui«ci rime et avec i'^ du latin é tonique entravé et avec i'^ du 
latin s Kbne. ihieri : sert, K^^ : ert, 499S (cf. ^^ : iert\ à, côté de requer : «eer 

{<90ton^, K«3 : loier, 4^; requête : oke^lie^, 4462. 

Or, Texisienee d'une prononciation en é€ ou é, 4ans des mots oà fes 
dialectes plus septentrionaux ont une prononciation 4*é {ié), a bien pu hâter 
le passage de Vé à è dans la région limitrophe de ees diateetes. Oe changement 
de timbre avait lieu probablement d'abord danjs les mots oA IV précède la 
consonne r. C'est sur de tels mots que Tlnfluenee de formes telles q«e père 
{peîre) a du être la plue forte, et à cela il faut ajouter l'influence o^f^rante 
qtf exerce oette consonne sur la voyelle précédente (®). 

Cest ainsi tju'on trouve déjà dans le fragment ange^'in du Roman de 
Thêbes, cfieipe {chîêre)^ II 36, riveire, l 28, geteir, I %, monteîr, 191, où et 
représente probablement un simple è (♦). Cf. aussi la charte poitevine (Vienne 

(*J Go^taa». Introduciiou^ p. jiu> 

(S) D^autres exemples de cette prononciation se trouvent jJiUXB i.es jaasOAtua^^s ^§ Jior4ava Fauiofim^, 
où paire ^ maire, fraire, fw^meire^ pugneire assonneatavec -^ai;y.€t — fiire {contraire ^ Leire^ faif'ey^ 
<3) M«yer tûbK I Gr, g 365-6. JVyrop Gf. § ^4. 
(*) Cf. Introduction, p. xiv. 
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1284), citée par Gorlich («), où Ton trouve : demandelr, torneir, meneir, leveir^ 
cousteiVy doneiVy aydeir. 

Dans les dialectes un peu plus septentrionaux qui connaissent le 
changement de Va en e devant /, cet e a dû suivre la même marche de bonne 
heure, car l exerce le même genre d'influence que r sur les voyelles qui le 
précèdent. De fait, on trouve dans les chartes bretonnes, angevines et 
mancelles du xin* siècle des formes telles que teile (Le Mans 1265, Avranches 
1287, Angers 1288, etc.); Quelles (Sablé 1300, Rohan 1306); anueil (Le Mans 
1265, Avranches 1287); Micheil (Perseign 1265); à côté de peir^ apreceir (Léon 
1262); troveir (Avranches 1287) (*;. 

Peu à peu le changement de timbre a gagné les voyelles placées devant 
les autres consonnes. Ce développement se reflète dans la graphie et, qu'on 
trouve dans plusieurs manuscrits du xm* siècle. Elle y est employée pour 
désigner Ve de n'importe quelle provenance — latin a libre, e, z, e entravés,— 
et possède évidemment la valeur de é. Ainsi : Rom. Saint Michel^ seit {septem), 
empreiSy Robeirt^ eive^ aleir^ nommeir, apeirt^ leiZy levelz^ remets, greivey seivent ; 
Mir. de N.-D., fiUeîtey teUre, feioe; Saint Martin^ sellettes, enfeites, petz, lieiz, 
remeist ('). 

Les monuments littéraires de cette région (la Touraine, T Anjou, la 
Bretagne) manquent, au xin* siècle, et par conséquent on ne peut pas profiter 
du contrôle des rimes. Mais, lorsque vers la fin de ce siècle, les écrivains 
des pays situés plus au nord commencent à faire rimer Vé du latin a libre et 
Vè, on remarquera deux faits qui servent en quelque sorte à corroborer 
l'hypothèse exposée ci-dessus. C'est, d'abord, que dans les rimes où Ton 
accouple les deux sons, la voyelle est toujours placée devant une liquide l ou 
r (*), et, ensuite, que le premier écrivain qui se sert de ces rimes devant 
n'importe quelle consonne est Guillaume Guiart, de naissance Orléanais (*). 

Je me résume sur cette question : Le changement de timbre du latin a Hbre 
tonique a commencé, grâce à des circonstances particulières, dans les pays 
de l'ouest contigus du provençal, au cours du xn® siècle, en premier lieu 

(1) GÔrlich, S. W. D., p. 21. 

(«) Gôrlich, N. W. D.. p. 9 et seqq. 

(>) Angier se sert rarement de cette graphie. On trouve paeiz, seit, êeivent, mais pour ceux-ci il 
peut bien s'agir d'une influence analogique. 

{*) Suchier, Gr. § 17 e; Meyer Lûbke, Gr. I § 226. 

(S) Par ex. : tele : bêle, I, 7249; tel : chastel, I, 1827 ; arriver : iver^ II, 763 ; frères : veres, II, 206 ; fève : 
eve, I, 3435 ; soueve : eve 11883 ; aet (sapU) : set {septem), II, 10718. 



r 



— 57 — 

devant r, ensuite devant l ; de là, la prononciation en é s'est étendue peu à peu 
vers le nord au cours du xm« siècle. 

On peut regarder les rimes que nous trouvons dans les poèmes d'Angier 
comme une indication de la manière de prononcer cette diphtongue qui était 
en usage dans les dialectes avoisinant la Loire à son époque; Ve est régulière- 
ment ouverte devant r, et commence à s'ouvrir devant les autres consonnes (*). 

III. La réduction de Vie à e. 

Cette réduction est, comme on le sait, un des traits les plus caractéris- 
tiques de Tanglo-normand et cela dès le commencement du xii* siècle. Mais 
nous avons vu que chez Angier il y a une distinction à faire dans le sort de 
ces deux sons, en ce que Vie produit selon la loi de Bartsch se réduit bien 
plus souvent à e que Vie du latin e (*). 

Or, dans les dialectes du Sud-Ouest et en partie du Nord-Ouest, la loi de 
Bartsch ne s'opère pas (®). le et e se trouvent mêlés, par exemple, dans 
VÉpître de saint Etienne (*), dans le Sponsus (*), dans le Saint Martin (•) et dans 
l'orthographe des chartes de toute cette partie de la France. 

L'anglo-normand, donc, n'a guère fait que développer un trait de la 
langue maternelle d' Angier. 

IV. (1) Intercalation de jod après la toniqt^e. — L'intercalation d'un son 
transitoire palatal dans la terminaison —ee de — ata est un phénomène assez 
fréquent dans l'anglo-normand, et se reflète dans l'orthographe de la langue 
moderne ("), par exemple : Cam. Ps., sudeiement, espeie, forseneiement (*), 
joumet/y medleyy etc. 

D'autre part, il n'est pas ordinaire dans le Nord-Ouest et se montre rarement 
dans les rimes des monuments littéraires. On en trouve des exemples, cepen- 
dant, dans les chartes (•) et dans les mss. Ainsi, chartes bretonnes, contenci" 
ciiees, auctorzieie, baillieie; chartes angevines : deviseyement, chesneie\ ms du 
Livre des manières, ligneie, reneie, du Roman du Mont Saint-Michel^ jomeies : 

(1) Sur la terminaison des infinitifs de la 1>^« conjugaison, voir ci-dessous, p. 62. 
(s) Il faut se rappeler aussi que dans le Sud-Ouest, Thésitation entre e tonique libre et ie est per- 
pétuelle. Cf. Gôrlich, S. W. D., pp. 47, 48, les rimes de la Sainte-Catherine. 
(•) Voir Gôrlich, S. W. D., p. 24 et seqq. N. W. D., p. 13. 
(♦) Laisse. V. par ex. contrestery mester^ deraisner, 8onef\ 
(B) Voir Romania xxu, pechet : nel : luieet, 16-18. 

(•) Fondée : essaucee^ 365 ; renommée : drecee, 4578 -, finee : redrecee^ 5495 ; loerent : nagierent, 4839, etc. 
Q) Behrens, Beitmge, p. 82. 
(•) Stimming, Boeve, p. 175. 
(•) Gôrlich, N. W. D., p. 10. 
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çantreiês, 741 ; val^iei : preie$, 719 ; obleies, 6H, DanaleSud-Ouast C) ccttdintar- 
calationeet encore plus fréquente^ par exempld, ohartôe d& Saintonge, otrêeie, 
confermeiey ensembleientênt, de l'Aunis^ apelsie, nomeiemênt, lai$$êieSy du Poi- 
tou, tayUeie, saylleie$ (*). 

(2) Intercalation de jod ai)ant la tonique. ^ M. Meyer, qui a «ignaié 
rhabitude d'Angler d^ntercaler un jod entre la voyelle antétontque et la 
tonique, y voit un anglo-normannisme, et^ de fait, Btimming cite un grand 
nombre d'exemples de ce trait, par exemple, Boevs, chaiêr^ baiêr, nàayd^ baia, 
loyer, ayi (aetatem), noyer {notare), neyer {mtare)j Destr. Rame, loiée (laudate) 
diffaié^ Horn^juier (Joûàre),jaialy tisiera^ abaiani, etc. C'est done^ bien évidem- 
ment, une tendance anglo^normande. 

Mais la même tendance se remarque aue«i dans Toupet de la France, 
dane les dialectes du sud^^uest et dans ceux du nord^ouest. Nous avons déjà 
vu que las formes sous lesquelles se trouvent los verbes videre, seder$ et 
souvent mdart^ reposent en partie sur une intercalation de ce genre (*), mais 
la tendance ne s'arrête pas là. A propos du dialecte poitevin Oorlich (^) 
remarque qu^on obvi'd fr^uemment à i'iiiatus p;itr Tintercalation d'un i et il 
cite dans les chartes poyom, poiet, dans les monuments littéraires, reiembre, 
grma. De mémâ^ dans le SaiQt«Martin, on trouve abaioui en rime avec 
esmaéouty 44âl ; joiant pour joant, 4168; sneraier pour eneroer, dans les mss 
du Rom* 8aintr Michel, paier, IfiâS^ete. (fréquent pour pûsir), poieit^ 63, 29S1^ ^.^ 
ben€wt(:BM), âi«9 ; ^>r^â^, âdSâ ; êêbaiée, 2Ul\av(xié, mfiS,loiaz{laud(itU), 1167, 
voté (voé), 3170, veiee {vetata), 3091. 
ki« éom^ m^Ofe nn§ tom to français de Touest et Tanglo'^normand se 

V. Déwrganisation de la Déclinaison. 

La dasorganifiatioA du «ystème de déclinaison à dsux cas est tout à fait 
eamoèéHslîqija à^ i- anglo-noi'mand, où elle sa montre dés le eommeii^eRLsat 
du xii" siècle (*). Mais elle n'est nullement inconnue dans les dialectes de 
Normandie et de TOuest, au moins vers la fin de ce siècle. A propos d'André 
de Coutancesy M. Gaston Paris remarque (*) : « Comme les si-utres poètes 

(1) Gôrlich, S. W. D., p. 18-19. 

(2) Cf. Epoux meneiasy 90. M. Cloctta introduit ce« formi» iâf^ soi) t^^Jt^ a^^$, ^en^é être 
^U4(m»é>iê, livma9, m.al,eureUi^. Rom. xtix. 

(3) Voir ci-dessus, p. 21 . 
(♦) S. W. D., p. 77. 

(^) Cf. Introduction à Saint-Gilles^ p. xxi. 
^®) Evangile de Nicodème, p. xxxiv. 
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normands de la môme époque (0, André de Coutîinceg nous présente la décli- 
naison dans un état avancé de désorganisation eh ce sens que le cas régime 
est employé habituellement avec la fonction de cas sujet >>. La tendance se 
montre dans les dialectes parlés plus au sud â une époque même plus reculée, 
car, si l*on n'en trouve pas de traces dans le Roman dé Thêbés, elle s'observe 
déjà dans lé Roman de Saint Michel et dans le Saint Martin (•), dans celui-ci 
surtout lorsqu^il s'agit des appellalifs et des extension^ du prédicat. L'influence 
anglo-normande n'a donc fait probablement que hâter une tendance déjà 
existante chez Angier. 

VI. L*article, Hi, lu. 

Cette forme se .trouve assez souvent dans les ms angto-norraands du 
xin* ou du XIV* siècle ('). Ainsi sing. cas stv'et, Boeve, ms. B, lui chevalet 21, 
lui roi^ etc. (33 fois), Destt. Rome, lui fréquent; Bozon, fréquent et dans 
les mss de VEstoire des Englais, D., Ipomédon B. — Plur. cas rég. Destr. 
Rome, fréquent, et dans les autres mss cités cî-dessus. Cds rég. sg., Destr, de 
Rome, V. 1058 ]Ipom. (B) deux fois; Bozon, une fois. Pém. og. Destr. de Rome, et 
Bozon. Il s'en suit que dans ces mss. cette forme est ordinairement employée 
comme cas sujet pendant que dans Angier elle se trouve toujours comme cas 
régime. Dans les i^ofe/au contraire, la forme s emploie assez souvent comme 
cas rég. sg., surtout dans la locution lu rei où l'accusatif est pour le datif de 
possession. Dans les textes continentaux je n'ai trouvé lui que dans le roman 
d'Aquin, où il fonctionne comme cassuj. sg., luyroi, 613; luy amire, 826, etc., 
lui rois, 1005, etc., lui acier, 301, et comme cas règ. sg. luy chadoine, 710, luy 
adure^ 860, lui aver, 1869, lui amire^ 2943, lui roi^ 320. La forme ordinaire 
dans les mss. et les chartes du Nord-Ouest est le ou to, ou quelquefois lou, 
celui-ci surtout dans la locution lou roy employée pour le datif de posses- 
sion (♦). 

Comment expliquer les formes qu'emploie Angier? Il n'est guère possible 
de les regarder comme des anglo-normannismes, car les mss. anglo-normands 
où se trouvent ces formes sont bien postérieurs à Angieri et les formes elles- 
mêmes, comme nous venons de le voir, fonctionnent d'une manière différente. 



(«) André écrivait arant 1204. Cf. Tintrod., p. xvû. 

(*) Cr. Mussafia Zur Krilik und Interprétation Romanischer Texte. Saint Martin t p. 5 et seqq. — Cf. 
Gôrlich, N. W. D., 66. 

(*) Stimmi&g, Boeve, ti et seqq. 

(♦) Gôrlich, N. W. D., p. 68. — S. W. D., pp. 101-102. 
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I 

Mais alors qu'en dire? On trouverait peut-être l'explication dans ses habitudes 
de prononciation. Il faut se rappeler que chez lui, lui et lu se confondent et 
aussi lu et 16. 11 est donc possible que ces formes de l'article le, lui, lu, repré- 
sentent les deux formes le et lo employées dans TOuest, et que l'orthographe 
en a étéinfluencée parcelle du pronom régime de la 3* pers. sing. pour lequel 
on trouve lui, lu, et le. Mais si c'est le cas on ne se rend pas bien compte pour- 
quoi les formes lui et lu, ou du moins lo ne se montrent pas dès le commence- 
ment de son œuvre. 

VIL Addition de c à la !'• personne de l'indicatif présent. 

L*emploi du c comme désinence de la 1" personne du présent de l'indicatif 
est un trait qu'on s'étonne de trouver dans la langue d'Angier. L'anglo- 
normand, il est vrai, en offre des exemples, mais dans une proportion 
trop insignifiante pour nous permettre d'expliquer l'emploi régulier 
de cette désinence chez lui comme un anglo-normannisme. D'autre 
part, il ne peut guère s'agir ici d'un picardisme, bien que l'emploi de 
ce phonème à la !'• personne du présent soit un trait caractéristique de 
ce dialecte 0). 

Le fait est que cette désinence n'est point inconnue dans les dialectes de 
rOuest. M. Gôrlich (*) l'a signalée dans les chartes de Saintonge, tenc ; de 
TAunis, tienc, tenc, tieng\ du Poitou, tench\ et dans les Sermons poitevins, 
donc, demanc, aporc, deffenc, renc, prenc\ et dans Turpin, entenc, plainz. On le 
rencontre aussi dans le Saint Martin, prench (') 29, manch 8818, et dans le 
Livre des Manières^ prenc 899. 

Il me semble donc qu'on peut regarder l'emploi de cette désinence 
comme un trait de ces dialectes (*), et que son emploi dans la langue d'Angier 
trouve ici son explication. 

VIII. La Désinence z de la deuxième personne sg. du présent de l'Indi- 
catif. 

Selon M. Meyer-Lttbke, z employé comme désinence de la deuxième 
personne du singulier du présent de l'indicatif, des verbes dont le radical se 
termine par une labiale, est un trait anglo-normand. Il cite moz, Brandan 
i322, deiz, Comput 3527, et, en effet, les exemples sont assez nombreux dans le 

\(<) Meyer Lûbke Gr. II § 136; Suchier, Le Français et le Provençal, p. iOO. 
(8) S. W. D., p. Ii9. 

(>) Cf. la graphie porch poar porCy 1275. 
^ [*) Rappelons-nous que c est une désinence qu'on trouve aussi dans le midi : uenc, tenc, prenc, porc, 

sont relevés par Appel dans sa Ghrestomathie. 



- 01 — 

français d'Angleterre. Mais l'emploi de cette désinence ne se restreint pas 
aux écrivains anglo-normands. On le rencontre dans les écrits de Benoit, et 
de Pean Gastineau, par exemple : Chron. Norm. enveiz : dreiZj 2264, deiz : feiz 
20290^ deserz : deserz (desertus), humeliz : crucefiz 23157. Troie, diz {dîois) : 
marriz 9815, Saint Martin, ensez {însequis) : apensez 6965. Ajoutons que chez 
eux comme chez Angier, l'emploi de cette désinence s'étend aux verbes dont 
le radical se termine par n'importe quelle consonne et l'on sera porté de 
conclure que Tusage qu'en fait Angier se rattache à la langue française plutôt 
qu'à Tanglo-normand. 

IX. La terminaison du parfait en it et ut h t stable. 

La stabilité du t dans cette flexion est assurément un phénomène assez 
surprenant. On a constaté bien souvent sa perte dans le francien (*), et quoi- 
qu'on trouve çà et là dans les textes normands du xii*" siècle des rimes de it et 
de ut en t fixe, c'est toujours par une exception assez rare ('). Ainsi, dans 
Tœuvre de Marie de France, on trouve une fois esvanit : dit] dans Saint- 
Gilles, une fois, iHt : entendit, H19; dans Oaimar, dit rime avec partit 2513, 
mentit 2773, murdrit 4053. De même pour les parfaits en ut y Bestiaire, aparut, 
conçut 427 ; dans VEnéas, fut rime avec jut, 4351 . Mais, à côté, on trouve 
toujours des rimes de c^s parfaits avec des participes en i et u, et cela avec 
une fréquence bien autrement grande. 

Dans ï'anglo-normand, les parfaits en it ou ut sont plus fréquents, du 
moins dans les manuscrits (^), mais là aussi, il n'y a rien de la régularité 
complète qui caractérise l'emploi de cette désinence en t stable chez Angier, 
et les rimes avec les participes ne manquent pas. 

Dans les dialectes de la vallée de la Loire et plus au sud cependant, il n'en 
est pas ainsi. Déjà, dans son article sur le Sponsus{^)y M. Cloetta remarqua 
que dans la Sainte-Catherine poitevine, les parfaits en it conservaient toujours 
le t et qu'ils ne rimaient jamais avec i. De même dans les Sermons poitevins et 
les traductions de Turpin, on trouve ordinairement it. Plus au nord, le même 
phénomène s'observe dans le Saint Martin. Dans ce poème, les rimes de cette 
désinence avec i manquent, à une seule exception près, celle de suffrit, pf ., en 

{}) Cf M. Gaston Paris. « Au moyen Âge, dans le français propre pas plus que dans la plupart des 
autres dialectes, il (le t) n'avait d'existence ni phonétique ni graphique. » Saint Gilles^ p. xxxiii. 
(«) Cf. Bestiaire. 

(3) Par ex. le ms. S du Roman de Thèbee, 
(♦) Rom, XXII. 
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rime avec suffrit^ pp. (*), tandis qu'on a trois rimes eti t stable^ vU : ravit 741 ; 
dit : respondit 1981 ; uU : esbaMt 10001. C'est donc bien un trait caractéristique 
de ces di&ledtès que cette terminaison it, et son emploi par Angier une forte 
preuve de sm fftppdttS avec eux% C'est de là aussi, probablement^ que remploi 
s'étend plue tard Veré lé nord de la Franee et dans Tanglo^nof mand. Il ne faut 
pas diefcher l'eXplidMion de ce fait dans la phonétique^ vu que le t final 
appuyé étaM «avôlre moine /ia?e déhn ces régions que vet*8 le nord, C'est à 
l'!ftfluen«e anaJogiqiM eneiiSéé par les parfaitd foîlë sur les parfaits faiblen que 
nous avons affaire. 

X. L*hé8itation ent^e les tlésiitences eréteiré 

La conf ueîdn des désinences er et etr, à Tinfinitifi existe d'utié manière 
vaoiUante dans un aseez grand nombre de verbds; et d'autre part^ avec une 
régularité preeque constante^ dftns les verbes tcfter et èoiêr {videre et èede/hé), 

Examiaone dabord les verbes de la première catégorie. 

La confusion des désinences er et ehr^ ou plutôt Tasslmilation analogique 
de l'infinitif des verbes en eir à celui des verbes de la première conjugaison^ 
cet un fait maintes fois constaté dans l'anglo^normand. Faut^il expliquer les 
rimes de eir avec er^ chez Angier, de cette façon? Il me semble que non^ et 
pour deux raisons : 

1** Le phénomène qui s'observe dans Tanglo-normand n'est pas exacte* 
ment parallèle à Celui qu'on remarque chez lui. Dilns l'anglo^normand l'assi- 
milation a commencé par les verbes auxiliaires de mode {^)^poeir^ vol&ir, aveir, 
et ne s'est étendue que plue tard aux autres verbes. Dana les rimes qu'Angier 
se permet, au contraire, et dans les graphies, les verbes auxiliaires sont très 
peu représentés. 

2"" Ces rimes à part, l'équivalence de Ve du latin a^ et de Vei placé devant 
r a été) il me semble^ suffisamment établie dans la langue d'Angier(^). La 
confusion^ purement phonétiquoi donc, de ces désinences^ est possible^ et 
s'accorde mieux avec les faits que nous venons de constater. 

Il n'en est pas de même des verbds i^ùiêr et Boier. 

(^) Est-ce un hasard que ce verbe fournit la seule exception chez Angier? Ni fut ni les parfaits 
faibles en ut ne se trouvent & la rime dans ce poème. 

(•) Cf. plaij vuie {vocifa), gui [cogUo)^ etc. 

(3) Voir la remarque de M. Meyer» Hom, xviii, 622. « Le fait est qu'en anglo-normand les infinitifs 
normands aveir, poeir^ saveir, voleir, ont été de bonne heure, avant les autres verbes eli eif, âBsimilés à 
des infinitifs de la 1>» conjugaison. » 

(*) Voir ci-dessus, p. 53. 
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L'emploi de cee formes eet presque constant dans les Dialogues ainsi que 
dans la Vis. Il ee trouve dans l'intérieup du vers comme à la rime, par 
exemple : f>oiêr : arester, 43 r^ a ; a'^oegler, 14 V* a ; parler^ S v* b, etc. ; tra- 
vaillier, V. 854 : altiêP, 2S53, etc. ; poiirvoiar» : apaier, 3 r* b. 

Maie ce qui montre plus clairement encore qu'il faut distinguer entre 
l'emploi de cee formes M celles des verbes de la 3^ conjugaison dont nous 
venons de parler, c'est que la même distinction s'observe chez des auteurs 
et des scribes français du xm* siècle. Ainsi, dans le Roman de la Poire, veoir 
rime avec p^o/^, 11928, et voier {^ioarium)^ 2470. On trouve dans le ms. du 
Conte d^AmùiMTy vosp : soisr^ 20 ; voep, 262 ; dans celui de VÊinangilede Ntcodème, 
d'André de Coutances, voer, 831 ; voier, 150, 876 ; aseier^ 877 ; et dans celui du 
Saint Martin où ces formes sont d'une grande fréquence, t^oer, 607, 959, 1325, 
etc. ; voier ^ 4270, 4378, etc. ; veer, 825 ; soier, 4379; seier, 5211. Dans tous ces 
textes au contraire, l'infinitif des autres verbes de la 3« conjugaison parait 
sous la forme qui lui est propre, à très peu d'exceptions près (*). 

Il semble donc qu'à cette époque il existait dans l'ouest de la France une 
tendance assez forte vers l'assimilation de la désinence, de ces deux infinitifs 
à celle des infinitifs de la 1" conjugaison. Du reste, la répugnance contre les 
formes veeir, seeir, semble s'être étendue jusque dans le nord de la France. 
Là, cependant, l'assimilation s'opérait au profit de la 2« conjugaison et ce sont 
les formes veir, seïr, qu'on trouve dans le picard et au nord de la Nor- 
mandie (*). 

Ainsi ces cas de confusion de désinence à l'infinitif chez Angier, qu'on y 
voie ou un phénomène phonétique ou une assimilation morphologique, ont 
leur origine, paraît-il, dans les habitudes linguistiques des dialectes occiden- 
taux de la France. 

Voyons maintenant quels renseignements cette étude des traits de prove- 
nance discutable nous a apportés sur la question de l'influence anglo-nor- 
mande. Celle-ci est évidemment incontestable, nous en avons vu des preuves 
et est surtout visible dans la phonétique. Là, elle a amené une confusion des 

{}) Dans le Saint Martin^ cheeir subit la même assimilation analogique, et parait sous les formes 
cAoer, chaeVy choier, cheier. Chez Angier, au contraire, la désinence est toujours ir. 

{^) La marche qu*a suivie vidêre pour aboutir à voier étant ainsi fort compliquée |e prends Toccasion 
de me résumer sur cette question. 

i» Veeir de\ient veer par assimilation analogique à la désinence de Tinfinitif de la l*^* conjugaison. 

20 Veer devient ou voer par labialisation de la voyelle atone (p. 21), ou veîer par l'inlercalation 
d'un yot/, p. 21. 

80 Voer devient voier par llntercalation d'un Jùd. 
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deux sons û et rf, entre lesquels les écrivains continentaux faisaient presque 
toujours une distinction^ et une tendance à glisser sur ces voyelles atones. En 
dehors de cela, son influence s'observe surtout en ce qu'elle hâte les dévelop- 
pements de sons qui étaient pour ainsi dire en germe, dans sa propre langue. 
C'est le cas probablement pour la réduction de Vui et la confusion d'ie et e. 

Dans la morphologie Tinfluence qu'exerce l'anglo-normand est plutôt 
négative ; elle amène la disparition de formes qui lui sont étrangères au pro- 
fit des formes communes aux deux dialectes. Dans deux des traits caractéris- 
tiques, les parfaits en it et les !'•* personnes en-c, on a vu des preuves bien 
significatives du rapport intime qui existait entre la langue d'Angier et les 
dialectes occidentaux. 



CHAPITRE V 



L - L'ORTHOGRAPHE 0) 

Le manuscrit de l'œuvre d'Angier étant, paraît-il, autographe, mérite 
qu'on prenne la peine d'esquisser les grands traits de son système grapliique. 

Le trait le plus frappant, c'est rinconstanoe. Le môme mot se trouve 
écrit de plusieurs manières, et cela, quelquefois sur la même feuille. C'est que 
son orthographe est en grande partie phonétique. Il ne suit pas la règle, « un 
son, un signe », — loin de là — mais il ne se préoccupe pas non plus de 
Torthographe étymologique. Il garde souvent les difl'crentes manières de 
représenter les sons, originairement différents, mais une fois que ces sons 
se confondent dans la prononciation, il confond sans hésitation les différentes 
notations. Puisque Vei et Vai se confondent, et tous les deux avec e, les signes 
graphiques ety ai, oi (pour et) et e {aé) s^emploicnt sans distinction. 11 en est 
de même de la confusion A'oe et e, ui et u, u et a, ie et e^ z et s, l e^i u^ etc. 
C'est ainsi qu'on trouve, arveire, arvaire^ armîre ; afes^ ffes^ oies ; $ak% sekH^ 
soîel (sigillum); craistre, creistre, crestre^ craestre; hernaiSy kernels, hernois, 
hemes, etc.; moerge et merge\ proechcln et prechem ; brut et bru; reçereet 
regiere ; melz et 7nles^ etc. 

Une autre source assez fertile de doublets orthographiques^ c*est 
Tinfluence que les traditions locales ont exercée sur son orthographe, La 
graphie ue pour le produit de la triphtongue uel qu'il emploie à côté de ui 
et de u est probablement, nous l'avons vu, le fait des habitudes orthographi- 
ques de son pays natal ; de même la représentation de g doux par gljuglement, 

(*) Pour le système d'accentuation employé pur Aogler, Je renvoie auï études de M, Paul Meyer 
(p. 208), et de M. Cloran (pp. 72-78). 
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jugîast, aiegiasty etc. L'habitude de noter le produit de la diphtongue ai [é) par 
ae^ qui se remarque chez Angier, — maes^ naessent, taes, hernaeSy craest, — se 
trouve aussi dans les chartes bretonnes et angevines (cf. aet, doaere, maere, 
jamaes, paez^ faete, raeson, donaeson) C^). C'est donc une habitude locale 
qu*Angier a peut-être conservée, mais elle se retrouve aussi dans l'anglo- 
normand, où elle s'étend, comme che?5 lui, à Ve du latin è (*); ainsi : saelle, 
baele {bella) revaele, aeve, saetme, paesmes, adaes, apraes. 

L'influence anglo-normande se montre bien certainement aussi dans 
quelques autres traits d'orthographe. L'habitude de doubler les consonnes, 
très marquée chez lui, est traditionnelle outre-Manche ('). Chez Angier le 
redoublement est quelquefois étymologique : mettre, accetable, accordable, 
nulle, pecchîe, etc., ou le produit d'une assimilation de deux phonèmes, 
merre, lerre, /rerre, mais bien souvent sans aucune raison d'être : gabber^redde^ 
douMfe^ treue^ dirre, terrai^ basses #tc. 

C'est à l'habitude anglO'^normande de représenter la dentale finale par 
un d que se rattache la form^ quid, pour cogito^ presque constante dans 
l'intérieur du y^rs, et c'est auK mêmes traditions orthographiques qu'est due 
probablement la conservation de la consonne labiale davant 1'^ de la flexion, 
par exemple : ehaitifê {i pris, 63 i^ b) ; iK/i (: amU, 14i v^ b) ; serfi, ewtfs, verms^ 
enfermé^ etc. 

Les rimes montrent que pour Angier» comme probablement pour les 
écrivains anglo-normands, ce n'est qu'une habitude graphique. A côté de 
ces graphies anglo*^normandes il est assez curieux de constater que pour les 
voyelles ô, à, la graphie w, seule employée en Angleterre pour o et assez 
fréquente pour à devant/, ne se retrouve que bien rarement {*)• 



II. - LA VERSIFICATION 

Angier ne vise pas à une langue très ornée ni à des rimes bien riches ni 
bien rares. Il l'aurait voulu, qu'il n'y eût probablement pas réussi, mais il no 

(») Gorlich, N. TV. i)., p. 21; on trouve aussi quelquefois «et, faelrè^ doaeire, cf. Angier, vaeis, traeit. 

(>) Suchier, Gr. §, 15 (d), poffrre, G. P 6., maeh, Q. h» /?., «««/, saerrBe^ Auban, 

(3) Stimming, Boeve^ p. 209. 

(*) Ge n'est que devant une nasaie que la graphie « se trouve fréquemment pour o : numbrCj plum 
{plumbum)y mundCj undes, corrumpu. La même grapiiie est fréquemment attestée dans les chartes de 
l'Ouest, Cf. Gôrlich, S. IV. D., p, 63 ; AT. W, D., p. 64. 
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lé veut pas. C'est une œuvre pie qu*il désire accomplir et â son avis « riche 
sentence eslosee Ne doit pos estre aournee (^) De rethorienes oolaurs 

Qe qi tranlate autrui escrit En autre lange quu n'est dit, 

Ne poet pas aler contrôlant A son pleisir rime eslisant ; 

Car s'il voet por chasqun bel dire La rime à son pleisir emre 

Savent dirra ço poet savoir Maleit gre soen, al qe le voir (*). 

Par conôéquent il s'impose le devoir de « tenir la mitîuene mie. 
E faire sa rime entendaUe Legiere e douce e profitable n, 

II ne faut donc pas lui reprocher trop sévèrement le manque de couleur 
et d'élégance qu'on remarque dans son style. A*t-îl, du moins, su faire des 
vers corrects? C'est par la versification^ nous l'avons dit, que se trahissent 
bien souvent les poètes anglo-normands ; aussi^ dans la question qui nous 
préoccupé) l'étude de la versification ést-élle d'une grande Importance. 

(1) Les Rimes. — Examinons d'abord les rimes. Sur ce point, M. Meyer 
a émis une opinion assez peu favorable à l'égard d'Angier. 

k II est certain, dit-il (•), qu'Angler prend avec les finales de ses vers des 
libertés qu'on ne se serait pas permises en France à la même époque. Nous 
avons vu qu'il n'hésite pas à donner aux mêmes mots deux terminaisons diffé- 
rentes, selon les exigences de la rime ; par exemple, ère, tere au s précédent. Mais 
il y a bien d'autres rimes que l'on peut qualifier de forcées. Demore qui a régu- 
lièrement un ù fermé et rime souvent avec hors ou houre^ devient demeremi 
V. SU, pour rimer avec j^^re. Aie (habeam) ou eie est changé en oie^ 2577, pour 
rimer avec oie, d^audiat. Je doute beaucoup que le participe oonvertus 
1870, 2320, ait une autre raison d'être que la rime avec vertuz, deceuz. De 
même, la forme benaite, 2140 pour benêeite on beneite, est accommodée à la rime 
faite. Ce ne sont pas là des fautes contre la rime î ce sont plutôt des fautes 
contre la langue auxquelles la rime a donné lieu ». 

Mais c'est, à mon avis, une opinion vraiment trop sévère ; d'ailleurs, 
l'étude de la langue des Dialogues ne semble pas pleinement la confirmer- 

Prenons d'abord les exemples qu'allègue M. Meyer pour appuyer son 
avis : 

(1) F. 33 r<>b. 
(«) 1^*. 33 ro a. 
(3) /?om. XII, p. 20i. 
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Beneite : faite^ rime régulière chez Angier basée sur la prononciation de 
ces deux diphtongues en ei{^). 

Derrière : pere\ derrière provient de demuere, forme étymologique qui existe 
à côté de demore, formé sur le radical atone du verbe demorer. La rime de 
oe avec e ne saurait nous étonner chez Angier (*). 

Convertuz, (nous l'avons vu) f*), est la forme régulière que prend chez lui 
le participe de convertir. 

Reste la rime oie : oie, où Ton a peut-être raison de soupçonner une con- 
fusion entre et, ai ( = ei) et le francien oi pour ei, mais qui peut s'expliquer 
autrement (*). 

Ces rimes écartées, en existe-t-il d'autres? Doit-on admettre chez Angier 
des incorrections plus fréquentes, plus graves, des rimes plus forcées que 
celles qui se trouvent dans les écrivains continentaux, tels que Wace, Benoit, 
etc. ? Cela me semble assez douteux. 

On pourrait, il est vrai, en relever quelques-unes qu'on devrait qualifier de 
cette façon; — par ex. : apostoille : boille {à : 6) V. 2075; arcevesqei : sei.W 2H7; 
Everwic : eslit^ V. 2121 ; pareisse : malveise, 29 r** a; les rimes de ain à an 
(derrans : Johans, etc.,) etkai, [traistrent : frainstrenty etc.); on devrait peut- 
être ajouter le diérèse depeïsme, peut-être aussi l'emploi de momenz pour mo- 
vementz, de enterçot, V, 846, pour rendre intercepit, et quelques créations 
analogiques : peissust^ benoisquis, quisoient, fisc, tuites. Mais tout cela est bien 
peu de chose dans une œuvre longue de plus de 22,000 vers. Ambroise, dans 
son poème plus court de moitié, montre quatre rimes inexactes f^), mais, 
M* Gaston Paris n'a pas hésité à le qualifier de rimeur très exact. Dans le 
Roman de Thèbes, la proportion est encore plus forte — au moins une douzaine 
de rimes inexactes sur 10,000 vers (•) — , mais Fauteur, au jugement de son 
éditeur « rimait fort bien, même pour l'époque », et l'époque d' Angier est 
considérablement postérieure. 

On remarquera seulement que les licences ne s'étendent chez ces auteurs 
qu'aux consonnes suivant la voyelle tonique. C'est aussi ordinairement le 

(1) Voir ci-dessuB, p. 10. 
(«) Voir ci'dessus, p. 17. 

(5) Voir ci-dessus, p. 45. 
(*) Voir ci-dessus, p. 12. 

(') Introduction, p. xvi, selembre : semble ; perdirent : lindrent ; Vérone : prodome ; rescosse : sorse. 

(6) Introdution, p. lxvii, par ex. : coneslable : Naple ; creire : receivre ; temple : ensemble ; entren- 
contrent : esfondrenl ; défendre : membre ; larges : manches ; taisent : laissent ; parolent : oent, etc. 
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cas dans les Dialogues. Dans la Vie Angier va plus loin et, sur ce point, on 
aurait probablement raison d'admettre une influence anglo-normande. Mais 
c'est bien peu de chose. 

Passons aux formes doubles que se permet Angier. Sur celles-là, en effet, 
il n'y a pas à discuter. Les exemples foisonnent. Mais cependant l'opinion de 
M. Meyer(*), qui y voit des sacrifices faits à la rime, se justifie-t-elle? En 
partie, oui. — Mais seulement pour une classe de mots et pour ces derniers seu- 
lement dans la proportion suivant laquelle bien des écrivains de son époque se 
les permettent, surtout s'ils sont, comme lui, des traducteurs. — En effet, 
la classe des doublets qui doivent leur existence aux exigences de la technique 
de la versification, consistent, en grande partie, en mots empruntés auxquels, 
suivant les habitudes de l'époque (*), Angier donne la terminaison dont il a 
besoin sur le moment. Les noms propres latins, par exemple, paraissent sous 
une forme tirée ou de l'accusatif ou du nominatif. Ceux-là, Angier fait rimer 
avec des mots en on, ceux-ci avec des mots en us, conformément aux habitudes 
de prononciation de son temps. 

Ainsi : Placidus : desus, 39 v® b; Placidon : Mention\ Copiosus : pltis; 
Copioson: avison, 148 r"* b; cf. Precioson : meUon, Castorion : oblation^ 92 r**a, etc. 
On trouve une fois : Martirioitë : merveillous (cf. Peruse : religiouse; Pampelune : 
une). 

Les noms propres en — ianum, se terminent à volonté par — iein, — ien, 
— an ou — ton. 

Frigdianus^ Freitheiein : prochein, 72 v*" b; Freithien : crestieny 73 r"" a. 

Justinianus, Justinian : Johan, 66 v"* b ; : Melan. 

ValeHanus^ Valerian. 

TrajanuSj Trajan : roman^ V. 2539; Traien : paien, V. 2613. 

Maœimianus, Afaœimiain : premerain, V. 238; Maœimian : SyrouMsan, 101 
V* b; Mdœimiains : derrains, 101 v** b. 

— érius paraît sous la forme — élre^ — ere^ — erre) Eleutherius^ Eleutheire : 
escleire, V. 344 ; Eleuthere : pere^ 76 r® b; Eleutherre : conquerrey V. 2071. 

Il faut admettre, cependant, que quelquefois, Angier va plus loin et qu'il 
n'hésite pas à traiter les noms étrangers de manière à les rendre presque 
méconnaissables. Ainsi de Maurus il tire non seulement MauriAS et Mauron^ 

(<) Voir plu» haut, p. 67. 

(*) La même licence se trouve chez les historiens lorsqu'il leur faut introduire dans leurs vers les 
noms de lieu étrangers. Cf. l'introduction & Guillaume le Maréchal. 
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mais aussi Morin ( : chemin, 40 v** a). De Zeno^ Zenonis^ il tire Zenoutë^ qu'il fait 
rimer dkWQC pretious, 86 v^ a (dans la rubrique Zenon). 

De telles formes arbitraires sont certainement des négligences^ mais elles 
sont assez rares (*). 

A part ces doublets tirés de mots empruntés, les formes doubles 
qu'emploie Ângier peuvent se diviser en deux classes \ 

(1) Ceux qui proviennent d'une prononciation hésitante, où Tancienne et 
la nouvelle manière de dire le son sont en présence, toutes deux également 
autorisées. C'est cette hésitation, par exemple, qui explique les doublets beivre 
et heire^ receivre et receveîr^ plot et pluû^ vencu et veincuz^ etc., et les rimes 
exceptionnelles telles que bois : crois, parctouse : angoissouse, voet : poet, etc. 

(2) Il y en a d'autres qui proviennent d'un mélange de formes dialectales. 
Parmi ceux-ci la plupart sont du genre employé librement par tout écrivain 
de l'époque» surtout s'il demeure hors de rile-de«France. La langue littéraire 
ne faisait que commencer et les écrivains de province ne se faisaient aucun 
scrupule d'employer les formes de leur dialecte, si bon leur semblait; mais, 
d'autre part, ils croyaient être également dans leur droit s'ils puisaient 
dans les formes de cette langue littéraire dont le crédit allait toujours 
croissant. 

C'est ainsi qu'on trouve chez Angier, à côté l'une de l'autre, des formes 
telles que puasse et puisse, mistere et mestire^ grâce et graice^ prou et prœu, 
hapteîer et baptiser, cuel et escuelle^ vesque et evesque^ ituecques et itauques, etc. 

A ceux-ci, cependant, il faut ajouter les doublets qui proviennent proba^ 
blement de son séjour en Angleterre. Il y en a que sa prononciation altérée 
lui rend possible tels que meuor pour mawr, etc. ; il y en a d'autres qu'il puise, 
pour gagner des rimes, dans ce fonds mêlé de l'anglo-normand qu'il entend 
parler autour de lui. C'est ainsi que s'expliquent, je croîs, des rimes telles 
que mesnie : estourdie; lasqe : pasqe; hoge : dialoge; des formes telles que carqees^ 
carpentier, etc. 

Ce sont des formes isolées, dont le développement phonétique est 
quelquefois en désaccord avec celui qui lui est ordinaire, qu'il emprunte pour 
satisfaire aux exigences de la rime. 

(i} Les formes bien variées des dérivés dejuvenem^ de regulam et de medicum \ joêf\n€tjo9vne^joefrey 
oevre^ joeve^ jovres ; retUe, ritUt^ règle ; mm, miêçe, mete, se trouvent dans d'autres tsxtes aussi. Us 
appartiennent à cette classe de mots demi-savants qui ont été lancés dans la langue vulgaire k différentas 
reprises, ou qu'on a remodelés à volonté. 
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Mais, atout prendre, il n'y apas beaucoTtp i lui reprocher sur ce chapitre. 
(2) La Mesure. 

(1) Hiatus (*). — LV, à la fin des mots, ne se trouve en hiatus que dans 
les monosyllabes qe, ne (où il est, du reste, assez rare) et se. Par exemple, 
Qe co qe îs de Deu disoîenty 12 r° a; JVi? a plançon ne a semence^ 13 r^ h; Se 
fréquent dans la locution fait {font) se U} Sa peut se trouver en hiatus i mais 
ne pot sa ire atemprer^ 26 r** a; mais, V. H02 : Sanz nule doute aiempref^ 
sa ire — Sa ante ereit soer de son pere^ V, 77. 

(2) Enclise (*). — L'enclise est assez fréquente pour les pronoms monosyl- 
labiques : jolj 46 r*» b, 124 v^ b; jos [jo les), 63 r" b, 97 v^ a, 124 V* b; qui {qui 
les), 70 r^ b, 103 r** b; nel, 2S V^ a, 83 v^ a; sîl, IS v* a; sis, 10 r a, 132 r" a. 
Entrels, 94 V** a, Car einsi par êntreis passaient, et de même, Entre les arbres de 
Paradis, 106 v* a, où il faut admettre la même enclise, Co^est, 96 r^ a, 11! r" a, 
s'explique mieux, probablement, par l'éllsion de la première voyelle comme 
dans/o ère, 65 v* a, à côté de g'iere, 114 r^ b; de même joèn, 27 v** b, (cil moi 
conta quanqejoèn sat) à côté dej^n, 63 r" a. 

(3) Hésitation sur la valeur syllabique des voyelles* 

(a) Ve atone. — Nous avons déjà parlé (') de Tamuissement de Ve atone, 
placé ou en hiatus avec la tonique à la fin des mots, ou entre des consonnes 
dans intérieur du mot. C'est une question de phonétique plutôt que de 
métrique. Ici nous nous occuperons seulement des quelques vers trop longs, 
où, pour rétablir la mesure, il faut admettre ramuissement de Ve dans 
d'autres conditions. Le cas est rare, surtout dans les Dialogues^ où il suffit» du 
reste, presque toujours d'un simple changement d'ordre ou d*une omission 
d'un mot pour rectifier le vers. Cette rectification a été faile ordinairement, 
d*une manière assez satisfaisante par M. Cloran (*). Ainsi, je n'y reviens pas. 

(i) Cf. Cloran, p. 67. 
(«) Cf. Cloran, p. 68. 
(') Voir ci-dessug, p. 22. 

(^) Pp. 69 et seqq. Seulement, je ne suis pas d'accord ûvec lui sur ce^^ {(uelquéâ vers avec une 
syllabe surabondante, où parait ceU ou celts. 11 range tde daDs la m Ame catégorie qvi>J, c'cst^i-dire comme 
foroie eeAOïidaire féaiiaio«, 00 s'appuyant sur l» Qmndpiê^ de UrÔb«r (|, p. &S6), Mau daDa l« Ortàmdriês^ 
M. Sucfaier ne f«it oia^tLon qua d« la forme </, fonne très fréquenta dans tout Je moyeu-â^et dao^ 
Touest de la France. Une forme cel pour celé m'est inconnue. Plusieurs d'entre Lea yen qu'il dtc £« 
corrigent assez facilement : 

De celé qui tant e$t €m§<n$iosej J5 r« a (ometiri' Uni); 
Coin celé qui molt eet anffMsêo$€, S4 r* a {ooiellre rnoU) ; 
Com celé qui fut sospeçoncfusej 9* r^ b [lire éosp^ronou^e 9) ; 
Car 0eUê en fauêuê joieê naie^ni, H6 1* b {lire jSUë) ; 
Com eele Ick qui seinte creuCf ilO r* a (tire cretu). 
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. Dans la Vie, au contraire, il y a des vers qui ne se laissent pas corriger 

f aussi facilement. M. Paul Meyer en donne le relevé (*). 

L Gh^egoire evesqe serf des set^s De^ 1917. 

f Fors de sa bouche lu vomira^ 1932. 

1 Si com aînz furent acostomez, 2150. 

S'en point les cinces sovent menUj 2359. 
Li dit avoiltre lez ejoiant^ 2452. 

Reconter soelent de Seint Grégoire^ 2535 [contera suivant la correction 
de M. Meyer). 

E de baptesme régénéré^ 2687. 
I On remarquera que la syllabe surabondante se trouve toujours à la 

quatrième syllabe. La versification anglo-normande, en effet, gardait jusque 
dans le xiii« siècle l'emploi facultatif de la césure dans les vers octosylla- 
biques (*); aussi ces vers sont-ils probablement des anglo-normannismes. Ils 
ne paraissent, du reste, que dans la dernière moitié du poème. 

(b) IaH. — Dans les mots empruntés en — ionem il y a une hésitation, 

qui s'observe aussi dans d'autres auteurs français. Ainsi : confusion, 147 v"" b ; 

J mais confuson^ 147 v** a; contemplation, 122 v"* a; mais contemplaçon, 11 r** b; 

f avision, 120 r** a; mais avison, 17 r** a, etc. Vi est toujours syllabique dans 

nontïer, cf. la rime pronontient : dïenty 49 v° b et esparnïer l^); tesmonier, 
hésite, tesmonïe : desdie, 127 r"* b; cf. 74 v"* b, etc. ; tesmoinent, 48 v*" a, etc. Le 
formes où Vi possède une valeur syllabique se trouvent ordinairement dans 
les textes anglo-normands (*). Esparnïer, cependant, se trouve dans la Chro- 
nique des ducs de Normandie à plusieurs reprises. 

Dans la Vie, Vï placé en hiatus avant la tonique semble perdre sa valeur 
syllabique à deux reprises. 

Si q'od convives religious^ 2156. 
Nel reqenoistrent li envious, 2787. 

Restent trois vers où il faut bien admettre l'amuipsement de l'e de celé, mais c'est assurément une 
incorrection. Com celé qui tos Uns soi garde, 118 v^ a ; Com celé qui ère al congie prendre, 119 r<> b ; Com 
celé qui seinlemenl vivoit, 70 y« a. 

(i) Rom. XII, p. 202. 

Dans quelques vers parmi ceux que relève M. Meyer, il s'agit ou d'un e en hiatus ou de la perte de 
la valeur syllabique d'un i en hiatus (cf. ci-dessous); ainsi je ne les cite pas ici. 

(<) Suchier, Saint Auban, p. 26. 

(3) Par conséquent le vers 1051 ; Qu'il nos désire esparnïer, n'a pas besoin de la correction indiquée 
par M. Meyer. 

(^) Vie de Saint Auban, p. 40. 
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Des exemples analogues se trouvent dans les écrivains anglo-normands 
même du xii^ siècle (*). 

Je note ici un exemple curieux de diérèse qui se trouve dans la forme 
peîsme employé assez souvent dans la seconde moitié des Dialogues pour faire 
rime à mmme et abisnie. 

A tout prendre donc, les habitudes anglo-normandes ont eu relativement 
peu de prise sur la métrique d'Angier. Il se laisse entraîner à quelques 
emprunts ou à quelques formations analogiques, il se montre un peu facile 
dans la question de Ve atone et de Vi^ mais cette négligence est insignifiante 
dans une œuvre de cette étendue. D'ailleurs, cette négligence, remarquons- le 
bien, ne se rencontre guère que dans la dernière partie de son œuvre. 



III. - LE VOCABULAIRE 

Un glossaire où sont relevés tous les mots qui ne sont pas d'un emploi 
très fréquent fait suite à cette étude. Ici, je ne fais que signaler quelques 
traits caractéristiques du vocabulaire d'Angier, en insistant sur ceux d'entre 
eux qui offrent un intérêt dans la question du dialecte de l'auteur. 

Avant d'aborder l'étude des mots, cependant, je ferai remarquer une 
locution, d'un emploi fréquent chez Angier, où la conjonctive que (avec la 
valeur de quam) se trouve remplacée par quel. L'explication de cet emploi 
m'échappe. Aussi je ne fais que relever les exemples que j'ai notés chez 
Angier et chez d'autres auteurs de l'Ouest (*). 

Maes quel si : 

Q'onc pues celé hore.,. N'en fut plus tempté de luxure ^ Maes quel si humaine 
nature, Li fust ciel tôt en tôt faillie , 17 r* a. 

Nepeiist il lu braz flecchir, Maes quel sHl fust muez en pierre^ 105 v** a. 

Q'onqes pues ne fut tant hardi^ Qe tadesast li enemi^ Mais quel se il eûst sentuz 
les cous^ 60 r** b. 

Maes quel s^ovoec elsjeûnasty 137 r*" a. 

(<) Vie de Saint AuhaHy p. 30. Par ex. : Fantosme, viande, aunum^ etc. 

(3) Un remarquera que dans Texemple tiré de la Sainte Catlieriae poitevine on tronve guat, ce qui 
semble indiquer que c*est l*adjectif pronominal qualem dont il s^agit ici. Mais comment l'expliquer t 
Du reste Angier, chez qui qxial se trouve comme adjectif et pronom aussi souvent que quel^ n'écrit jamais 
quai dans cette locution. 

10 
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Si ne sait mut avant n'arierre. Mais qfêel s'il fust m'mz en pierre^ 19 v** a. 

Mes quel : 

Q'onc nipar^t ne sein ne tra^^ i[e bktmeiire de cravaee. Mé^ quel i péH en 
en vostre mainy 34 v"* a. 

Quel se: 

Car tant fut ajoint par mesure, Al oorsy q'onc ni parut bl^sràure. (k^ s'ôfiê 
fiel bue ne fust sevré, 76 r** a. 

O'onc en son cors par environ N'en ot signe dHneisUm^ Quel s'one fê'&toi/è- 
chastnîs lapel, Coingnle^ épée^ eto. 

Qu'âne puis nen ot ne nerf ne veine Singne de mal.,, apareissant. Quel 
s^onqes nul sentu neiist. 

Ne semblant fist de lassesce, Ne de corporaie destresce^ De feim, de seif, ne de 
rien al. Quel s'il fust tôt espéritaly 76 v® a. 

Qu'onc ne très passât nts une oure^ Quel si co lu vensist non d'art y Mais de 
droite propre raison, 79 v* b* 

Quel : 

N'i ot negun,.. Qui onc a'&ant son nom seiist. Ne dont vensist ne qui il fust. 
Quel de celui ç'is onc ne vif^ent. 

V. 31 : Plus n'avr oient vers lui foison^.. Quel {éd. que) lesl esteiUes al soleil. 
Qonc nH parut ne plus ne meins,, Quel en pertus voianz e veins\ 97 V** b. 

Chr, Norm,^ 6S94 ; Ne dut vers meisis esjmia, Mais quel (ed qu'el) si f estais 
sis fiz. 

I 2057 : Sunt si v^enu a concordance Que cil ne fu deèus plus eschis. Mais 
quel un altre del païs. 

34^614 : Je n' avr ont altre raançon. Mais qu^al (B quel) orent cil dCAlençon. 

Mlr.'N.-D. : Mes ne trova point âe frdnôhise. En eus quant ele i u alee 
Ne quel si fussent gens estrange» 6 r**. 

Li's sas touz seitis, sans moilleûre. Qviun fxldUeite ne fu cheû. Ne quels'onques 
n'eûst plcûj 82, 13. 

Cil iHlain es chans Uiboi^oit Qui Deus ne ses sains ne cremoit. Ne quel font 
cilvilein meint^ 168 r'. 

Litre des Mûn. : 718^ 9 // n'en Mer oie Ùe de rien. Ne l'en set gré. Quel a if^n 
chien. 
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(?) 1047, 8. ffels ntordrir ne lar est dous billes ^ Quel (ed Qu'el) de mengier 

gras^ fl^nguilffih 

Sainte Catherine : Dites queDeus si il fust hom. Si cum i)ers est^ ben ù samm. 
/ff mort ne ^vrast mais quai vos, 701 . 

Venons maiptena^t »m mot«- 

Qn a f}QJà flîguftlé h rioboâsa de la languo d'Angier, au point de vue des 
rfidto Û9 c]?pf(1lQn @aviinto(0- Je n*y reviendrai point. Son voe&bulaiPè contient 
aussi de9 mots dont l^^ px^mplea connus sont fort raï*es ou doht l'existence 
même en français n'a pas étéjusqu'àprése(lt signalée. Notons ici, par exemple: 
gi^e^ au senp déjoue, 35 r^ b ; et son dérivé giesée, 76 r^ a, coup sur la « gise » 
{(il^pmn)i ïPQt formé sur ïe modèle de colee; fleiror de fraçrorem ; Htre deleeêen^, 
vMH^^ (vîyftlia§)i t?<«itf (yivoeus) («). 

M^9 fie pont surtput les dérivé? nouveaux de mots connus qui se ren* 
contrent chez lui» et dont quelques-uns peut^-être spAt des créations toutes 
individuelles qui n'ont joui que d'une existence éphémère, Aîn^, de cimbef 
Angier tire cymbeùur\ de mutin, matingnon; de pointent , polmentagêeipoimen- 
tere ; de semer, sementage ; de clerc, clergein ; de paume, paumoire\ de lutnap, 
hanefon \ (Iq SQÇcquss§^ socçoussion ; de pi^, souz pe^in (pQHF tr^lduipe 9uppe- 
daneuTTfji de cendre, souz cendrere; de fein^ fenerez] (le «pw^ WW'«S^ [penn^hé^ 
modeste f), de peoï^, peoner ; de mours^ mourous ; de ^Qrmevçiil^^ ^orveiW^ ; de 
mourir , mourine \ deseuronder^ seurpndierre. 

Ajoutons aussi de nouveau:s( eqjploiç de ri)gts CQnnii9> tol^ que coverçon, 
Qitt sens de a ryksé », gorjoier^ ftu seiis dp « crocitc^re » . 

Parrpi ]es mots rares il y en ^ qu'Qn trouve gniploygs d^n^ les régions 
^ssçg élOîgn^es les unes de§ autres ; par expmplç : bçlipa^fj peub^l^si, aramir, 
au sen^ d© rassemblera guai^ aq sens (le léger, frivole, IqUife, iHoi^ge (vivotifius) (»). 
}/l^iB d^autrg^ ne ge rencontrent que dans 1q6| te:i;:te§i f^ppatrtppant P? de^ régions 
plus ou moins nettement délimitées. Nous allons piMIser oevi%vi}î qï\ revu0 car 
leur emploi par Angier peut nous fournir des indics^tions préciei|ses si|r son 
dialecte. Ils se rattachent en effet presque tous aux dialectes oi} de i'pi(§st ou 
de l'Angleterre. 

(«) Rom. XII, p. 203. Cloran, p. 79. 

(>) Je ne sais ce qae veulent dire ces mots, aresie^ daie, cUtsaise, het, vaianty voan^é^ qui soi^t peut- 
être aussi des &ic«Ç XeycijjLSva. 

(3) Voir ces mots dans le glossaire. 
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Examinons d^abord les mots de provenance continentale. 

Une caractéristique de la langue d'Angier est le nombre d'adverbes 
quil emplom en au ma ni. Il les tire, non seulement d'une manière parfaitement 
régulière des adjectifs en — al de mortalj mortaumentj d'égal, égaument, 
par ex. : — mais aussi des verbes. Ainsi : avenaument^ abondaument^ concor- 
daumenty desiraument, urraument,^ souffisaument, savaument. 

On trouve des formations toutes pareilles dans d'autres textes de l'Ouest, 
par ex. : dans Chron. Nonn : visaument^ 1463, sopernaument^ 22016, decevau- 
ment, 12037, 13291, nuitaument, lidlSy aifenaument, 669; etleRom, Saint Michel^ 
soufisaument, 1027, icsaiiment, 1307, accordaument^ 1097. 

Il s'agit ici, parait-il^ d'une formation analogique, faite sur le modèle de 
nombreux adverbes qui dérivent des adjectifs en al. Il est donc évident que 
c'est dans une région où Va tonique libre se conserve intact, c'est-à-dire dans 
rOuest, qu'elle doit se localiser. L'emploi de quelques-uns d'entre eux, 
(notamment erraument)^ s'est étendu aux pays du nord, où ce phénomène 
phonétique n'est pas attesté. 

D'autres mots sont caractéristiques do cette même région. Parmi eux je 
signale ici : 

ïstre^ en rime avec benoïstre, 37 v® b, au sens de coutume ^ règle; segon 
l'islre de la terre, 132 Vb; segon lor istre, 37 v"* b; segon Vistre Qelasian, 
V, 1562, C'est une forme parallèle A'estre qui ne se trouve au français, 
que dans le Livre des Manières : segont lor istre (*), mais qui est connu aussi au 
sud, cf. Flamenca^ 328^ de si mal istre : maïstre. 

Cande, au sens de sornette j tromperie. Ce mot n'est relevé dans Godefroi 
que dans G. Guiart d'Orléans, Sans guerre suite ne gandes (ruse? détour?). 
Mais ganda est d'un emploi assez fréquent au provençal au sens de tromperie^ 
détour^ délaij ci. Bern, de Ventadour. Tant sap de genh e deguandai^). Il se 
rattache, du reste^ au verbe guandir (de l'allemand wandjan)^ dont on trouve 
le dérivé guandie{^) {échappatoire) qui existe encore dans les patois modernes 
au sens de fariboles, sornettes (*). 

[Coitier], ind. prés, s. 3, coite, imps., il cornaient. 

Or coite donc que tu i entengeSy 21 v**a. 

(1) Cf. Rom. III, p. 206. 

(i) Voir U^. 

(ï) Par ex, ParionopeuSt Guittaume U Maréchal. 

(*) Voir Godefroi. 
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Par tant coite al cointe mire. Qe tozjorz face par mesure, 62 v® b. 

Quant plus estes travailliez^ Tant coite plus vos en aisiez, H b r® a. 

Non veiable coite qe seit Qui nonveiable servir deity 112 v** b. 

Cet emploi du mot qui ne se trouve que dans les Dialogues, n'est pas 
relevé dans Godefroi, et n'est pas fréquent, mais on trouve quelques exem- 
ples dans la Vie de Saint Martin (*) et dans le fragment du Roman de Troie, 
publié par M. Meyer dans Romania xvin. 

Troie 6919, Bien les cuitot a justiser (éd. de Joly, covenoit), 14546^ En 
fuerre alerent liplusor... m'it coitout a querre loingz. 

Saint Martin, 1047. Cil dist qu'o coitout Que au povre fiist donee La 
robe. — 2806. Quil aveit si fort maladie Dont il coitoit qu'il se geust. — 
9230. A un coitot qu'il se guérist. — 6673. Einz coita que l'en la peûst. — 
8753. Et au soir après la compile R'en quoitot autres dous baillier. 

Le substantif coite (*) se trouve dans le provençal avec le sens de besoin. 

Qenementy employé trois fois dans les Dialogues : e qenement e par quel 
vice^ 70 v*" b, car qenement nés qenoistreit, 71 v"* b, 129 v* b, n'a été signalé à 
présent que dans la Chronique de Benoit où il se trouve à plusieurs reprises et 
dans les Variantes du Roman de Troie {^). C'est un dérivé du mot queien, qui 
se rencontre dans le Livre des Manières. 

Oh pourrait peut-être ajouter à cette liste quelques autres mots, que je 
n'ai trouvés que dans les textes de l'Ouest, par exemple : arbrer^ qui semble 
se rattacher au provençal, enarbrar(^)^ onqorore^ forme emphatique, employée 
aussi par G. de Saint-Pair^ 329, 2312, dejener^ « tromper^ » qui se trouve dans la 
Vie de Saint Lorant (sous la forme deganer), dans le Livre des Manières, 532, 
et dans le Saint Martin^ 3626, mais cette localisation n'est point certaine, 
et je n'y insiste pas. 

Bien autrement significatifs encore sont les mots seignar, afar, seigrement, 
qu'Angier emploie. Ainsi : 

Afar : Com cil qui très bien entendit. Tote lor boule e lor affar^ 11 v° a. 

Lor esponst chascun senglement Ses laz, ses giles et ses arz, 
Ses trahisons et ses affarz, 71 r^ a, 
Adoubber son afar^ 46 v® b. 

(») Cf. Massafla Zut Kritik, etc. vi, 77. 

(') Cf. dans le lexique de Raynouard. Don a coita e êofraga (Pierre d'Auvergne). 
(3) Voir Stock, Romanische Sludien m. 

(*) Voir Romania xu, où AL Meyer cite le DoncU Provençal , « «r.ar6rar, erigere duoi pedes et in 
duohui êuslentari. » 
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Seigrement : Ainceis jurot son seigrement, 135 v*" b. 

Asez de mendre seigrement Moi porroit chascun de vos creire^ 98 v® b. 

Seignar (L'Évêque adresse la parole à quelques « fins triians^ en povre 
roife^ dessir^z, proef trestut nu;^, esçi^lçfez », qui onl; cs^ch^ Ipuys h^^i^^ afin 
d'en pouvpir obtei^ir de neufs.) 

E U serf De lors erraument l^ rob§ as p§i^rinf gffrif 

Com cil qui très bien entendit Tote Içr bQ\^{e §f for affar^^ 

E dist : « Venez avant, Seingfiar^ D'pcestçg robeq ifos ffrîttJ» 

Si vos de riens les qenoi^^ez ». 77 v** £^. 

Peux de ces mots, afar et seigrement {^), sont évidemmefit diafs ^ji^prunts 
faits au français du sud^ dont ils offrent, au moins en partie, }e développen^eint; 
phonétique ordinaire. Il faut remarquer toutefois que afar {^) est employa 
dans un sens péjoratif , ru^e, ^n'cAerte, donton n'apas d'q^utres exemples. Sei^' 
gnar, au contraire, est une forme tout à fait exceptionnelle et dans le français 
ordinaire du sud et dans celui du nord. 

On y verrait probablement une simple déformation de la langue si oe 
n'était que le mot ^e trouve sous cette même fqrmq dans un passage (jui 
nous raconte l'entretien d'Éléonore d'Aquitaine avec ses vassaux, à propos 
de son divorce avec le roi Louis (^). I^e passage se trouve dans la chronique 
rimée de Philippe Mousket, mais M. Paul Meyer (*) a montré que MQushet ne 
fait que reproduire une chronique anglo-normande dont une rédaction «^ 
trouve dans un ms. de Cambridge (^) çt l'autre dans uij ma de la Qlbliothèquo 
de l'Arsenal («). Il est probaljle que le m$ de Cambricjge a été exécuté er^ 
Normandie, vraisepiblablement à Çaen, vers le milieu pH dans le troisième 
quart du xiu*^ siècle. Voici le passage selon le ms de Cambridge : 

Quant ele fut départie ele esgarda ses genz, si se desfubla e dist : 
« Seignor e quau beste sui ? ». — « Par Deu, distrent il, no(i a plus bêle 
dame en cest siècle vivant. — « Seignar, dist ele, non su,i donc ges deables que 
li rei de France m^fipelot tut qde^ » (fol. 98). 

(>) La forme êeigrement est relevée par Godefroi dans une charte de la Vienne, 1260. Il en donc lor 
saigremens sitë lo seint evangere. 

(3) Remarquez le pluriel affars que rime avec ori. Ce mot-ci a pu exercer une influence sur la 
signification de affar, 

(3) Je dois ce rapprochement à M. Meyer. 

(^) Notices et extraits des mss. xxxii (2), pp. 63 et seqa. 

(5) II. 6, 24 de la bibliothèque de TUniversité. La Chtonlque a pQur titre : Histoire des ffoJ9 d'An- 
gleterrCj de Guillaume le Conquérant à Richard I^^. 

(•) 3516. 
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Dans le manuscrit de l'Arsenal qui contient cette chronique» le passage 
se trouve un peu différemment rédigé. 

Si lor dist : <c Segnor quau beste sut? » « EtperDeu, dlsirent ilet non ac 

tant bêle dame en tout le mofit ». « Segnar, dist-ele^ non sui dont giens diables 
que mes sires ti rois me cobitot ades ». Fol. 319, r^ col. 3. 

Dans la chronique de Mousket (w. 18706-18719). 

Et quant vint a son desfublar Si leur a dit : « Voiies, signar^ 
Dont n'est mis cors prou delitables? Lo reis digat qvUere diables 

Et qu'en ère riens a toz sens Malostruge et non cubinens. « 

Ils respondent « Dosne^ i^oM non ! Non ac tant gente ic roion 

Vengue lestes a bon signor S'avres signar a poi dejor 

Rie e prout dosne et vous estas Soubre le vostre et atendras. w 

« Per mon capj ce dist la reïnè^ Mis corages a vous s'aclîne. 

Dans ces trois passages il y a visiblement effort pour rapporter Tentretien 
80U8 la forme exacte, dan© le dialecte même dont on se serait servi. Le mot 
segndhée troiive dans tous les trois et doit représenter ou une manière de 
parler des Poitevins ou plutôt Pimifation maîacïroîte faite parles gens du pays 
avoisinant. L'emploi de ce mot chez Angier vient à l'appui des autres 
passages et nous fournit une preuve bien précieuse des rapports existant 
entre sa langue et celle de la France*. 

Pasàons maintenant aux mots qu' Angier a pu puiser dans Tangîo- 
hormand. Parmi ceux-ci on doit probablement ranger quelques mots d'origine 
française qui sont conservés dans ce dialecte jusqu'à une époque plus récente 
que celle où l'^on les trouve dfans le français. Cet archaïsme du vocabulaire 
est, comme nous iWens vu, un trait caractéristique de la langue d'outre- 
Manche. Citons, regcere, avisonc^ einteime, qui sont d'un emploi fréquent 
chez hii, balain, aure (avéra) qui ne se trouvent ailleurs que dans les Rois, 
peut-être aussi esbruscier, dont les exemples, à une seule exception près(*), se 
trouvent dans les textes anglo-normands. Dans le Psautier de Cambridge, il 
traduit expergisci et il se trouve au xni® siècle encore dans la Vie de Saint Clé* 
ment (ms de Trinity Collège^ Cambridge). 

Laissez mei a lui parler Kar si sur saut fut esveillée 

E ne fust cinz esbrucee Esbaïe tost serreii, 223 v*. 

D'autres mots ne sont attestés que dans les textes anglo-normands» par 
exemple : bingner, s'esquiver, V. 143, qu'emploient aussi Ckardry et l'auteur 
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dé la Vie de Sahit'Auban (*), guawez, bannis, qui se trouve dans Dermot. — 
Barafgne{'^) ne parait sous cette forme que dans le français d'Angleterre, 
remploi de bedel, en français ordinairement officier subalterne de justice, 
semble avoir été influencé par le mot anglais bydel, crieur, héraut {^}. 

iMais les mots les plus significatifs à ce point de vue, sont ainz gre et ainz 
déserte, qu^on trouve dans les Dialogues désignant de sa propre volonté et de 
son propre mérife. 

Ainz gre, 78, r" b. 

Cornent laschot il donc les freins De son courage en sa laesce 

De son ainz gre ou par destresce (Sua sponte). 

Ainz déserte, 98, r" a. 

Mais par ço qe Deus mostrer vot Qe li dons lequel lor donot 

Fut de la soûle grâce aperte E non pas de lor ainz déserte. 

Le premier sous la forme eindegré a été signalé à plusieurs reprises 
dans les textes anglo-normands. C'est un mot hybride, dont le premier élément 
est le mot ein oléine), Tanglais eign (moderne own)^ qui se trouve aussi dans la 
locution M de son eine talent », Ipomédon, 2598 (*). 

Mais comment expliquer la forme sous laquelle les deux mots paraissent 
chez Angîor, Ils ont bien Tair d'être de ces étymologies populaires, de ces 
adaptations aux mots connus que les mots ont à subir lorsqu'ils sont empruntés 
par des gens qui parlent une autre langue. Angier entendait autour de lui ces 
mots hybrides commençant par ei/i, il en comprenait bien la force, mais, ne 
sachant pas l'anglais, il prenait le mot anglais pour un préfixe et le confondait 
avec ainz, préfixe qui lui était bien connu. Si cette hypothèse est juste, nous 
avons dans ces mots une preuve de l'influence que Tanglo-normand a exercé 
sur sa langue et en même temps une précieuse indication que ce n'était pour 
lui qu'une langue apprise après coup. 

{^) Voir Remania ïii, p. 204. 

(*) Voir les Conitt de Bosmi aa glossaire. 

(>) Voir Murraijt Neia English Diciionary sous beadle. 

C*) Voir G, Park, Rom. xxv, p. 518. 
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Ainsi Tétude de Torthographe, de la versification et du vocabulaire vient 
compléter celle de la phonétique et de la morphologie, dont elle appuie les 
conclusions d'une manière souvent frappante. 

Dans l'orthographe, les traditions continentales et anglo-normandes se 
mêlent, la notation des consonnes suivant souvent les traditions orthogra- 
phiques anglo-normandes, celle des voyelles les habitudes des scribes 
continentaux. 

La versification des Dialogues est presque aussi correcte que celle des 
auteurs purement français de Tépoque, tandis que, dans la Vie^ postérieure de 
deux ans, les incorrections ordinaires chez les poètes d'outre-Manche 
commencent à se montrer. 

Le vocabulaire contient des mots démontrant d'une manière on ne peut 
plus significative les rapports de la langue d' Angier avec les dialectes français 
de rOuestet le français d'Angleterre. Ce n'est que l'hypothèse de cette double 
influence qui peut expliquer chez lui l'emploi de plusieurs mots. 

De l'étude de tous les éléments de sa langue enfin — phonétique, mor- 
pholgie, versification, vocabulaire — , il ressort clairement que des deux 
dialectes qui ont concouru à la formation de sa langue c'est celui de Touest 
de la France qui en est la base, et qui lui en fournit les éléments pour ainsi 
dire essentiels, tandis que l'anglo-normand n'est qu'un élément adventice qui 
s'est adjoint après coup. Il ne montre clairement son influence que dans 
la dernière partie de l'œuvre d'Angier et toujours d'une manière assez 
superficielle. 

H 
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Une dernière question se pose. La langue maternelle d'Angier est bien 
celle delà France occidentale, mais peut-on préciser davantage? Nous le 
croyons. 

Remarquons d'abord que les traits les plus caractéristiques des dialectes 
limitrophes du provençal font complètement défaut, par exemple les parfaits 
en — gui^ Tarticle dauy dou^ le pronom neutre ol, etc. (*). Par conséquent, on 
ne peut localiser sa langue dans F Aunis, ni dans la Saintonge, ni dans le sud 
du Poitou. Restent les pays avoisinant la basse Loire, c'est-à-dire le nord du 
Poitou (la Vendée et les Deux-Sèvres), la Tbut'aine, l'Anjou et la Bretagne. 

Ici la question est plus délicate, car quelques-uns des traits les plus 
caractéristiques sont attestés égaleniént des deux côtés de la Loire, par 
exemple la désinence accentuée — ont, l'addition du c aux premières personnes 
du présent de l'indicatif, les parfaits faibles en — it, l'emploi de eroit, etc.^ les 
subjonctifs dans lesquels — ge est attaché aux radicaux vocaliques. 

Mais il faut remarquer que quelqueâ-uns des traits caractéristiques du 
poitevin ne se montrent dans la langue d'Angier qiie d'une manière iàolée, 
par ex. : le développement de tr en i>, de au en ou; la perte du î final appuyé^ etc., 
et que d'autres traits qUe l'on constate chez lui ne semblent pas atteètés dans 
les dialectes pariés au sud de là Loire, par ex. : l'équivalence de a et e devant 
les mouillés, la réduction de l mouillé^ l'emploi de is pluriel^ de semés bt de 
suintes. A ces preuves on peut ajouter celles qu'apporte l'étude de son Voca- 
bulaire; Il est probable qu'on ne doit, pas attacher une trop grande impor- 
tance au fait que les mots caractéristiques dont il se sert ne sont attestés 
que dans les textes tourangeaux ou bretons, car les monuments littéraires du 
Poitou font défaut à cette époque. Mais la déformation du poitevin qu'on a 
vue dans les mots affar^ seignar, doit être mise avec certitude sur le comjJte 
d'un écrivain qui demeurait assez près du Poitou pour en connaître quelqiie 
peu la langue mais qui ne s'en servait pas habituellement. 

Il semble donc que ce soit au nord de cette. province qu'il faille chercher 
le pays natal d'Angier. ^ 

Or, parmi ces pays, lequel faut-il choisir ? Le fait que la langue d'Angier 
combine les traits linguistiques de la Bretagne et de la Touraine semble bien 
indiquer l'Anjou (*). Un fait d'un autre ordre vient à l'appui de cette localisa- 
tion, le nom même de l'auteur. Ce nom désigne ordinairement une personne 

(1) GÔrlich, N. W. t)., p. 88. 

(^) Les textes angevins font défaut à cette époque. 
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originaire de V Anjou. Si Ton n'avait que le nom on hésiterait à bon droit à 
lui attribuer aucune importance dans cette question de dialecte, mais quand 
la concordance se trouve si bien établie entre la signification ordinaire du 
nom de Fauteur et la langue qu'il emploie, on aurait tort, à mon avis, de ne 
pas l'accepter comme une preuve de l'origine angevine d'Angier. 

Il me semble donc que son nom est à ajouter au nombre déjà considé- 
rable d'écrivains, qui, originaires des domaines continentaux des rois 
angevins, se sont établis au cours du xn^ siècle, en Angleterre. Là, tout en 
subissant eux-mêmes l'influence de la langue parlée et écrite autour d'eux, 
ils ont conservé bien des traits caractéristiques de leur propre parler et c'est 
grâce à cette circonstance qu'on en retrouve quelques-uns dans cette langue 
si mêlée, dont on se servait là-bas au xm* siècle. 
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Afin qu'on puisse mieux se rendre compte du vocabulaire d'Angier et 
surtout de la richesse de dérivation chez lui, j'ai rangé sous la même tête 
d'article les mots provenant de la même racine^ soit populaires soit 
empruntés. Les têtes d'articles offrent les mots sous la forme employée par 
Angier ou bien, si elle n'est pas représentée dans son œuvra, sous la forme 
populaire. Les formes qui lui font défaut sont placées entre crochets. Ainsi^ 
il faut chercher, clerment, clarette, escleire, esclarzir sous Cler- aparceivre, 
concewement^ accetable, sous [Cbivre]. Du reste» les mots se trouvent aussi 
dans l'ordre alphabétique avec renvoi à la tête d'article sous laquelle ils sont 
placés. 

J'ai indiqué ordinairement quand un mot manque au dictionnaire de 
M. Godefroi. Lorsqu'un mot, conservé dans le français modBrnOj paraît ici 
à une date antérieure à celle qui est relevée dans le Dictionnaire Général de 
MM. Hatzfeldt et Darmesieler, je cite la date et l'auteur qu'indique le diction- 
naire. 

/indique que le mot est au féminin, s qu'il est au singulier, pi au pluriel* 

Tous les temps, sans indication contraire, sont à Tindicatif, Ils sont ainsi 
marqués : pr. = présent; impf. = imparfait ; pf. = parfâ"it ; /u^ : futur. 

Les modes autres que l'indicatif sont ainsi marqués : (7iz/?e/\ = impératif ; 
^m6/.=s subjonctif; cowrf^V. = conditionnel ; />./?. désigne le participe passé; 
p. prés. ; le participe présent (gérondif). 
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AB 
Abakr, Abaier. Voir Beier. 
Abandoner. Voir Bandon. 
Abondaument. Voir Onde. 
Accent, 125 v« a, Mot 4 m^f 9r^eis r^spondit 

Q*onc d'un — nis ni faillit, (Dàt. Brtln. Latini). 
Accetable. Voir [Ceivre], 
AccoRDABLE, Voir QUBR. 
AcENER, ind. pr. s. 3*, aceinct acûine\ impf. 3« 

acenot; appeler par signe. 
Acerter; Voir Gerz. 
Agheison, raison, cause, motif, occasion;; par 

taie -y fc; 26 t» b.^ parce que; soune — obôrta 

occasione, 92 v® b ; par — del adversaire^ 94 

r« a. 

Occasion, 25 r» b. 

Enguser, 87 r^ b, accuser. 
Achever. Voit Chiëf. 
Agimenter. Voir Cimenter, 
AcLiN, AccLiN. Voir [Clin]. 
AcoiNTiER. Voir COINTE. 

ACOLPBR. Voir COLPE. 

AcoMPARER. Voir Per. 
Agomunier. Voir Commun. 

ACONPLIR. Voir COMPLIH. 

AcoNSiVRE. Voir Sivre. . 
AcoNTEfi, AcoNTE. Voir Conter. 

ACOStUKXR, ACOUSTUMBBMBNT. Volr CoSTUME. 

ÀnbuRu. Voir Corrb (1). 

AcRAtstRÉ, AcRÂissËMBNT, AcRBis. Voir Grbistre. 

AcRA^ENtER, Agra VENTER, 47 V® ^\ abattre, jeter 

bas. 
Acuillir; AgguilLir. Voir Cuillir. 
Adeô, Adaes, de suite^ toujours. 

ADBssEEMENt, 50 t<> a, ctc. Continuellement, 
de suite. 
AtiESER, adesie)' : rfepetrier, 55 r® b, tbucher. 
AbE^'ENlR. Voir Venir. 
AttiuERi AmuÀBLÈ; Adiutor. Voir Aiuer. 



Àti 

Adoubber, — soH afar^ 46 v" b^ arranger, pré- 
parer. 

Abmplbmbnt, Aemplir. Voir Emplir. 

Aerdrb;. pf; s.j aer$i\ p, p; aeH] saisir, s'atta- 
cher à. ^^ 
Dbsâ^rdrb, 38 T^ b^ se détacher de. 

Aesme. Voir Esmer. 

Aeve, eau. 
AEypusi, Abvosj humide^ terre moUit e — e 
100 yo. ,. , 

Afaire, Afar. Voir Faire. 

Aperir. Voir Fbria. 

Affermer, Voiç Fbrms. 

Afigher; Voir P|GfltER; 

Afiement. Voir Fie. 

Afibr. Voir Fis. 

Agre^ trover^ 46 r* b, équipement. 
AckÉiBR» Agraibr^ préparer; 

ActiBfeR. Voir Ghb. 

Agréger, Agregement. Voir GilBVBn. 

Agu, aigu. 
Aguser, 55 r« b; atgtiser. 
Aguisoâ, 43 t<^ b, celui qui excite, provoque. 

Ambes, Amené fut a grnnz ahéest Sen mains par 
detriès lup Hées^ cris? 121 t^ b» (Manque à 
Godefroi mais on le tfouve. Mir. N,-D. Môult 
fu effraee H Vers Votd v^l triant ahee Dame 
de Char 1res, sauves-moi \\ Ma fiUiUe.) 

AiNZ, prép. et adv., aratit; ûl — g«, aussitôt 
que. 

AiNCEis, AiNCAiâ, Amcojs, plutôt, avanti maii * 

^com suivi du subs^p plus que si. || Ne 

vol prendre pas qe vausist mailte, Aimeis 

com co fust fions ou paille^ 77 f* a. 

AiN2oBSERTB,proprefn<ïVif^. Voirau-dej^suSj p, 80 

AiNZ grè, propre \}olonté. Voir au^dessus^ p, 80 

[Aire.] 
Dbbonairb, débonnaire. 
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Deboneirement, Debonoirkment, débonnaire- 
ment. 

Deboneirte, debonnairet<^. (Dst. Livre de jus- 
tice). 
Aise, commodité, absence de gêne; laisir e — 

faire avoir aise de, donner. Qe il as nuz FeUt 

avoir de sa robe aise^ 27 i* b (ut ipse inops 

pauperibus vestimenta largiretur.) || estre a 

aise, être commode, Molt li fut H leu — . MoU 

fut de vertuz faire a aise (aptus). || Awic, 

estre — , posséder de Taisance. 

Aisieement, 146- y<» a, Son cors — lavot, agréa- 
blement. 

Enaisier, 116 r<> a, prendre ses aises. Quant plus 
estes travailliez, Tant coite plus vos en 
aisiez. 

Mbsaaisie» Mesabisie, Mesaisiez, 26 r® b, etc., 
en gêne, pauvre. 

Mesaise^ incommodité, gêne ; à — , incom. 

mode ; avoir — de, manquer de. Qe nH ot nuls 

qui de viande n'en eust — e detresce, 50 r° b . 

Aiuer, 121 ro a, etc. ; Adiuer, 39 r® a, ; ind. près, 

3* s.; aiue, 134 v* b ; subs. près. 3« s., 143 

rob; aiut, ait, imper, s. aiue, pi. aiuez, 116 

ro b; subs. impf. 3" s. aiuast, 18 r« a, etc.^ 

adiuasty 54 y» a, ; fut. s. aidrai. V. 2876, 

aider. 

AiuE, 67 yo a, etc. ; Aïe, 22 r« b, etc., aide. 

Aiuable, 99 i^a, Adiuable, secourable. 

AiuTOR, 39, V» b, Adiutor, 51 r» b, aide. 
AivEs, saives, 127 v« b, aïeul. 

Besaives. V. 69, bisaïeul. 
Al : maly 20 v» b : val, 35 i^ b, autre, rien — . 

rien nule — ; 20 v<» b, autre chose, d*icest e 

d' — ; E od tôt co si fist un —\ Q'en infern 

n'arde busche n' —, 128 v® a. 
Alaschier. Voir Lasqe. 
Alegier, Alejange. YoirLEGiER. 
Aler, Aleir, 95 r« b : eir. V. 2002; ind. près. 

1" s. vois : chois, 63 r« a; 2«, vais : eslais, 131 

r° b, vaeis, vaiz, 131 t^ a, etc., vois, 24 r*» a. 

3«, vait, va, parla, 84 yo b; subs. près. 3* s[ 

auge, 61 r® a; l""® pi., aujon, 84 v" a; imper.s., 

va, ve, 126 r" a, aller. 
Alme, Emme, V. 407, âme. 
Almaire, V. 437, armoire. 
Ambes, d'ambcs parz, 19 r^ a, tous deux. 

Amdui, Andui, Andoi (seule forme pour les 
deux genres et les deux cas), tous deux. 
Amembre. Voir Mebibrer. 
Amender, subj. près. s. 3., ament iprent, 9 r*» b; 

amengc : prenge, 38 r» a ; fut. amendra, 9 r<> b ; 

amender. 
Amener. Voir Mener. 
Amenteveir. Voir Aveir. 
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Amer, Ameir, 2 v^ b ; remaneir, 107 y» a ; ind. 
imparf. s. 3 ; amoit : eroit, 72 r« b ; aimer. 

Amonester, 17 r« b, etc., avertir. 
Amonestement, 81 v» a, avertissement. 
Deesamonester, déconseiller. 

Amonition. Voir [Mondre], 

Anceisour, s. rég., 149 r« a, prédécesseur. 

Ancele : mamele, 117 r» a; la Deu —, servante. 

Angle, ange. 
Angelien, f. Angeliene, angélique. 

Angle, (angulum). 
Angler, acculer dans un angle. 

Annontier. Voir Nontier. 

Antefne, Antiefne, 130 yo a, antienne. 

Anuiter. Voir Nuit. 

Anumbrer. Voir Nombre. 

AoRBR. Voir Orbr. 

AoRNEMENT. Voir Orner. 

Aparager. Voir Per. 

Aparceivre. Voir [Ceivbe], 

Apareir. Voir Pareib. 

Apeler, ind. pr. s. 2« apelz 2 v® a ; subj . prés. s. 3« ; 
apeaut, apeauger, 33 r» b, appeler. 

Apbrt. Voir Ouvrir. 

Apostoile, apostoille : baille, V. 668, pape : 
Apostolial, V. 679,apostoliaul30v» b, aposto- 
lique. 

Apostolien, cf. Apostoliene V. 1286, apostoli- 
que. 

Apparail : travail 48 v« b ; appareil : soleili09 y^ a, 
appareil. 
Raparailler, réparer. 

Appareissable, Apparestre, Voir Pareir. 

Appétit, 99 v» a, appétit. 

ApRBNDRE.Voir Prendre. 

Aprismer. Voir Proef. 

Aproecher. Voir Proef. 

Apuailz. Voir Poier. 

Aquiter. Voir Qoi. 

Aragier. Voir Ragb. 

Araisner. Voir Raison. 

Aramir, rassembler, raccoler. y Quank'il selt de 
s'evesque, l Par an receivre a sa vitaille, || 
As Wandalois f eroit livrer, || Nis quanqu'aiU 
lors pot aramir, 63 v« b. || De ses labors seU 
esioier || QuanqHl pot espamîer || De son 
vivre e de son vestir, || E de quanquHl sot aramir, 
134 v« b. Il Godefroi ne relève pas cette si- 
gnification mais elle convient à deux de ces 
exemples mieux que celle qu'il en donne — 
« par affaiblissement de sens, compter. » Ghr 
N. 9721 Ci n'en pout pas dis aramir. Chardriz 
S. D. Dras e poture, or e argent Equank'il 
poeient aramir. On peut ajouter un autre 
exemple dans la Chronique N. de Benoit : 
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Odquanqu'il porent — Vindrmt les chasteaus 
assaillir, 38937; et en outre, Eneas 6883, Tant 
comporreiz gent aramir. 

Arbre, f. V arbre del pareïs escousse, 

Arbrer, 14 r<> a, 67 i* a, Y. 2478, cabrer. 
(Rom. XII Gl. M. Meyer cite le Donat pro- 
vençal, « enarbrar^ erigere duos pedes et in 
duobus sustentari. » 

Arckvbsqe, Argevesqbi. Voir Evbsqe. 

Arche, 20 v» b, etc., coffre. 

Ardi. Voir Hardi. 

Ardeir : setr, 117 r« a, : sourdeir, 107 r* b; 
Ardre, 87 r» a, etc. ; Arder : conter, 21 r* b, 
ind. prés. s. 1'* are; subj. prés. 3 arde ; pf. 
3« arst;^. p. ars, brûler. 
Abson, 36 v« b, etc., V. 2917, feu. Corporal 
arson, (ignis corporeus). 

Arein, 138 r« b, airain. 

Aresib (?) Icil moi dist q'uns oem de pais || 
Prestre ordene par nom amant || Od lui tôt — 
manant, || Tant est de grant simplicité.., 
101 r^ a (Hic mihi esse apud se presbyterum 
qnendam Amautum nomine, praecipuae 
simplicitate narravit virum). Grégoire en celé 
iglise ainz dite || Lonc tens tôt arésie maneit. 
V. 367. 

Arester. Voir Ester. 

ArIERB, ArIERS. V. RiERB. 

Arômes : homes, 132 v« b, odeurs. 

Arouser. Voir [Rousbe.] 

Arson. Voir Ardeir. 

Artewcb, métier; de bel — 133 v« a, de belle 

construction. 
Artillousement, 44 i^ b, ingénieusement. 
Arvaire : faire, 14 v<> b, V. 428 : contraire 

V. 2683; Arveire : creire, 144 r<> b; Arvoire : 

provoire^ 147 r» a ; estre en — ; être en doute, 

hésitation (dubitare). 
Aseeir. Voir Soier. 
Asenser. Voir Sentir. 
AsisE. Voir SoiER. 
AsMER. Voir ESMER. 
AsoiER : voier 113 r» a, essayer. 
AsoRBBR. Voir Orbe. 
AsoTTE, AsoTi. Voir Sot. 
Asoudre. Voir Soudre. 
AspREscE. 74 Y<» b, rigueur. 

ASSENTEMENT, ASSENTER. Voir SeNTIR. 

Assigner. Voir Sein. 
Assises. Voir Soier. 
Astenance, Astenir. Voir Tenir. 
Atapir. Voir Tapir. 
Atendre. Voir Tendre. 

Atempreement, Atemprer, Atempreure. Voir [Tem- 
prer.] 



BA 
Atermine. Voir Terme. 

Atil, atoumerent lor alil, 64 v« a, équipement. 
Ator, Atourner. Voir Tourner. 
Atreire. Voir Traire. 
Aube, adj. f. blanche, en — estoU, 142 r^b 
Aumosnibr, charitable. 

AuMosNERiE. V. 1542, hospice. 
AuQEs, un peu. 
AuQUANT, adj. V. 2624, quelque; H auquant 

113 v« b, quelques-uns. 
AuQUN, aucun ; aucunefoiz quelquefois. 
AuRE (avéra) jument, 18 v» b. (Manque à 

Godefroi; se trouve Q. L. R., p. 89, avres.) 
AusEMENT. Voir User. 
AuTOR, Auctor, 12 r» b, auteur. 
Avant. 

Davant, 10 r« b, 17 v»a, etc., Devant, 20 r« b, 
etc.; par davant, 18, 23 r» a, par devant 
97, V» a, etc. 

AvANTER, 71 v« b, estre avantez de, avoir le 

dessus de (manque à Godefroi), Li vifs maufez. 

De lui soi furent avantez. 
AvANTDiRE. Voir Dire. 
Avant passer. Voir Passer. 
AvEiR, ind. prés. s. 1" ei : porqei, 18; subj, 

prés. s. 1'% ot« : soie 111 r» b, : oie (audiat) 

V. 2577; 2«, aies, des, oies;^^,eit; pi. l^etons, 

aions; 3« eient, oient: soient, 126 v« b; pf. 

V^ 01 ; 2« eus; 3« o<; pi. 3 orent, eurent : 

furent, lOÎ r» b; avoir; inf. subst. avei's 

V. 1533, biens, possessions. 

Amenteveir, pp. amenteu, rappeler. 
Avenable, Avenant, Avenaument. Avenue, Aven- 
ture. Voir Venir. 
AVER, 77 ro b, etc., avare. 
Avérer. Voir Veir. 
Avers, Aversier, Avirsairb, Avertir. Voir 

Vertir. 
AvESPRER. Voir Vesprb. 
AvETTE. Voir [Ep]. 

Avis, Aviser, Avison, Avisïon. Voir Voier. 
AvisoNC, 45 r«a, etc., V. 930, Avisonkes, 25 r® a 

49 r^* a, à grand^peine. 
AvoiEEMENT, AvoiER. Voir Veie. 
Avoiltrb, V. 2452, 2519, avoitre, 92 r<> b, 

« terme injurieux ayant le sens générai de 

païen, infidèle » P. M. Rom. zii. 

AvoiTiRE, 71 ro a, adultère. 

B MOL, Si deit... sa voix muer diversement \\ Haut 
en bas d quarre en — , 61 r® a. 

Bacon, V. 1627, flèche de lard salé. 

[Baailler], imparf. 3« baaiUot, 85 r» a, bâil- 
ler. 

[Babiller], imparf. 3« baëillot, 68 v» b, bêler. 
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Balain : main, 91 v» a ; Terge, La paumoire de m 

main || Plus redoutât q*enfe$ — . 
Bandon, à bandoni 67 r« a, à sa disposition, 

91 r* b ; de toute sa force, sans se retenir. 

Abandoneu, imparf., 3® abandonot, 88 v" a; 
livrer. 
Ban, crier te —, ^ù v^ a, proclamer. 

Baneour, s. rég. crieur. Manque à Godefroi 
qui a seulement baneor, banneret. 
Baptaier, 125 r« a, Baptûibr, V, 3062, eto; bap- 
tiser. 
Bapti«b, 125 r« a, baptiser. 
Bàrajonv, f,, 28 v» a, stérile. 
Barbu, 116 vob. 

Non barbu, 62 y^ a, sans barbe. 
Basse, 113 r« a, V. 2906, base. 
Basmkr, 132 v^^ b, embaumer. 
Baz, s. suj. 149, T^ a, bateau. 

Batelet, 149 r» b, petit bateau. 
Bêcher, 77 \° a, bêcher, 

Dbsbeghe, 77 y^ a, qui n^est pas bêché, E 
bêchèrent tote la nuit \\ Quanq'al vergier — 
fut, 
Bedel, V. 1259, Sis preechot haut a clerment \\ 

Corn evangelien bedel. Dans le glossaire Rom. 

XIII, M. Meyer traduit par c bedeau^ officier 

subalterne de justice », mais ici le sens est 

plutôt c hérault, crieur », comme dans « by- 

del », la forme anglaise *du mot. (Cf. Murray 

New Eng-Dic.) 
Bbier^ 44 r« a, ind. prés., pi. 3«, béent : béent, 

107 v« b, p. p. baees, 131 v* a; beierde la goule, 

44 r^ a, ouvrir ; goules baees, ouvertes ; béer à 

— se préoccuper de, désirer» 

Abaer, 68 r» b, aboyer, 

[Abaier], poiHe abaiee, 86 v*» a, ouverte. 
Bbivre : aparceiwe, 137, i^ a ; Beirb : maire, 

86 v« b ; boire : foire (facere), 69 v« a; ind. 

prés., 1" beif : seif, 41 v« b ; subj. prés., s. 2"**, 

beiges, 49 r* b ; fut, 1" beivroi, boire. 

BisvBRiB, buverie, 

Enboirb, p. p, enbeûz^ de vertu* -^, 85 y^ b, 
imbu. 
[Beliver], en belivant, 63 v* a, en allant oblique- 
ment. 
Benbistrb, Bbneiçon, Voir dire. 
Beneur^, Benburebiibnt, Bbnburbté, Voir eûr. 
Beningne, m. 27 v» b, etc., bénin. 

Beningnité, 47 v» b. 
Besaiyes. Voir aives, 
Beseillier, perdre, détruire, par quei la vertu 

seit perdue || Ne beseillee la mérite \\ Del orei- 

son, 150 r<» b. 
Besoingnable. Voir soing, 
Bbste, bête. 
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Bestial, 36 r» a. 

Bbstiauxent, 142 i-* ai bestialement. 

Bestelin, 14 r« a, quer — , de bête. 

Beubelez, pi. rég. Y. 1596, ornement en métal 
précieux. Le mot se trouve à deux reprises 
dans la Vie de Saint-Thomas de Garnier. Donc 
veissiez entr'els les beubelez doner || E les chiens 
enveier e les oiseb porter, || Cuillers, cupes, hanas 
d'argent, d'or esmere, \\ E bien seissante livres 
d'argent tute munee | E tuz ses beubelez qu'il 
avait fait garder ; et une fois dans un texte 
moyen anglais (cité par Murray, N. E. D.). 
Hesend hirebeaubeletzveole and faire. (Ancren 
Riule). Le passage où le sens est encore plus 
clairement indiqué se trouve dans la Vie de 
Saint-Jean TAumônier. Que un beaubelet de fin 
argent \\ Ki bien fust uvré subtilement || En 
fust achaté pur ester l| Devant l'evesche a sun 
mangier || De autre mestier ne servireit || lors 
qe sur la table esterreit, f. 60 v<>. C'est proba- 
blement un diminutif du mot bealbel [baubel, 
babel) qu'on rencontre dans Tancien français 
avec le sens de joyau et de jouet, mais il faut 
remarquer que les exemples de bealbel sont 
plus récents que ceux de beaubelez chez Gar- 
nier et Angier, et dans TAncren Riule (1210). 
Ainsi (1) avec le sens de joyau : J. de Meung 
(cité par Godefroi), Porter tieus babiaux ; 
Chasse d'Amour (cité par Godefroi), Vous 
donner tant de babeaulx] Roger de Hoveden 
Rie I (cité par Du Gange), Très partes thesauri 
sui et omnia Baubella sua divistt Qthoni. 
(2) Avec le, sens de jouet, Guillaume Je Maré- 
chal, 5194, Si com Ven montre le bealbel \\ 
A Venfant apaier e plaire. Reclus de Moiliens, 
Dieus ne semble pas à Venfant \\ Qui s'apaie 
pour le baubel. Si ce second sens est le sens 
primitif, on se demande si Ton ne pourrait 
pas chercher l'origine de ce mot parmi des 
formations telles que joujou, bonbon^ si fré- 
quentes dans la langue enfantine, dans les- 
quelles on répète l'élément significatif. 

[Bingner], impf. 3., bignot. V. 1143, s'esquiver. 
(On trouve dans la Vie de Saint Auban, 554, 
s'en est binnez ; dans la Vie des Sept Dormanz, 
de Chardry, 521, s'en 6înnout, dans le même 
sens. P. M. Gl. Rom., xii). 

Bise, devers, 107 r» b ; du côté du Nord. 

Bisse, biche. 

Blasme, Blemme, emme (animam). V.408, blâme. 

Blef, Blief, livide, chief — e bosçu, 16 r» a; 
noirâtre, uslé —, noir, 145 r® a. 

Blesmer, 86 T^ h, 133 v« a, 146 r« h; faire mal à, 
nuire à, endommager, Li feu qui nés pot — ; 
vesdmenz non blesmez. Sous cotte forme. 
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Godefroi ne la cite que dans les Q. L. R.» 
Blesmir se trouve plus fréquemment. 
Blesmeurb, 34 v^ a, etc., Blemmeurb, *4 v« b, 
Blesmure, 76 r», tache, défaut, dommage, 
sans, — , 145 v^ a, intacte. 
Blesoier, 97 v<> b; bléser (manque à Godefroi). 
BoER. Voir Bon. 
BoiAUs, 99 ro b ; boyaux. 
BoiLLE : apastoilley V. 668 ; bulle. Le mot se 
trouve sous la même forme chez Garnier, Vie 
de Saint Thomas, En sa bouille fesist ses kis 
enseeler. VI mouillée dans ce mot ou dans 
ses dérivés se retrouve dans le français mo- 
derne bouille, sceau de plomb, (emprunt à 
l'espagnol? Dst.) et dans les autres langues 
romanes. (Voir Edrting bulla). 
BoissELBT, 27 v^ c, petit boisseau. 
Bon, subst., bons, ace. pi., bonne fortune ; Or es 
de tes bons mis à mort, 129 v« a (bona), biens. 
V. 1531. 

BoER, — nasquit 9., en bonne heure. 
BoRsoiouR, Moine qui contre obédience || Voèlt 
de terre estre porsoiour, \\ ITest pas moine ainz 
est —, 77 ro b ; qui amasse de l'argent (man- 
que à Godefroi, — cf. Rendus Caritë, 88, 
boursière — , « femme qui amasse de l'ar- 
gent. »). 
BoRZAis, bourgeois, 

BOSGAGE. V. 1160. 

Bosçu, 16 r» a ; bossu, chief blief e — . 
BoucBL, 102 v<» b ; outre. 
BoucHKT, 12 v« a; silula lignea. 
BoucHiBR, 105 v« a; (carnifex), bourreau. 
Boule, tromperie. 

BouLiBRBs, Y. 2789, trompeur. 
Bout, de bout, 95 v» b, 103 r» a, tout droit, sans 

hésiter. 
Braire, Broire : paumoire, 91 y° a; pousser de 

grands cris. 
Brese, braise. 

Brasier, feuier, 31 v» a; brasiere i entière, 
145 r« a, brasier. 

EsBRASBR, s'embraser. 
Brevite, 61 v» b; brièveté. 
Brigon, s. rég. V. 640, sot. 
Brui : amdui, 28 r» a, BrêD, 4 v*» b, 27 r« b.; bru. 
Bruiant, f. Bruiante, 26 r« a, 40 vo b, tombant 

avec fracas. 
Bruilz, pi. rég. V. 1160, bois taillis. 
BuiBs, 97 vo a, chaînes» 

BuissoNEz ipeiitcz, pi. rég., 83 r® b, petits buis- 
sons. 

BussoNOi : soi, 36 v« a ; lieu couvert de buis- 
sons. 
BuRRE, V. 1629, bures: huresy V. 1641, beurre. 
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Caenz, Caienz. Voir Enz. 
Cane : ditriculane, barbe —, chenue. 
Chanu, 26 v» b, etc., Chenu, 29 v«> a, V. 1429, 
chenu. 
Capistrb, capisterium, glosé par « Veissel à fro- 
ment purger ». 
Canonial, epistres eanoniaus, V. 2929, cano- 
nique. 
Carolbr, mein à mein —, 42 v® b p danser en 

ronde. 
Carquer. Voir Charge. 
Carqeins : meins, Karqbins, 95 v® a, 148 v® b ; 

carcan. 
Caver, 40 vo b, V. 1162, creuser. 
Encaver, enfermer, enclos e encavé dedenz un 
sozterrin, 82 r® a. 
Ce, Ceu s. suj., Cez, pi. rég., aveugle. 
[Ceindre]. 
Descaint, 128 v® a; déceint. 
Encbindrb, 6ocr nasquit qui savoir enceint, 
9 r® a. Heureux celui qui a la science pour 
ceinture (?) (mot à mot : que le savoir en- 
ceint). 
SouzcBiNZ, 59 V h. Moi sui ja esmeuz —, 
ceint, par ext., prêt. 
Ceine: veine, 49 v» 9. Cène. 
Celer, ind. prés. s. 3, cet7e; subj. prés. pi. 3, 
ceilgent^ celer. 
Cblebuent, en secret. 
Congeler, cacher. 
Celestial, Celestien, Céleste. Voir Ciel. 
[Ceivre], 
Aparceivrb, pf. pi, 3, aparceûrent, 130 ▼• b. 
CoNCEivEMENT, 28 v» a; conception. 
Decoivre, 20 v» a, ind. prés., pi. 3, déçoivent, 

20 v° a ; tromper. 
Regeivrb, 51 r« a, 63 v» b; Recevoir, 64 r« a; 
Recever: entier, 10 v« a; ind. prés., s. 1.; 
receif, 104 v<>a; impér., receif, 105 r» b; 
pf. s. 1»«, reçui; p.p., receû, 23 v» a, élfc., 
recetle, 122 r« b.; recevoir. 
Accetable, tens — 137 v» a; favorable. 
Pregepz, pi. rég., 147 v^b; précepte. 
Cembel, V. 1260, « tournoi, mêlée, et, par exlcfn- 

sion, le prix du tournoi w. P. M. (Gl.). 
Cendre. 
Souzgendrere, une fouace — 31 r« b, cuit 
dans la cendre. (Manque à Godefroi). 
Cerne, rond, cercle. 

Encerner, entourer. 
Cerre, V. 1692, pois chiches (cicera). 
Cerz, cert, assuré, certain, 

Acei'ter, 139 v<> b; affirmer. 
Cester, 27 v» b, 83 r'> a, 134 v» a; broncher, 
trébucher. 
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Ghaciocs, chassienx.- 
Ghabsnb. Voir chesne. 
Chair, 13 i^ a, etc. : mûrira 24 r« a ; cheir^ 83 v. b. ; 

ind. prés., pi. i, chaians; pf« 2; chats; 3. 

chou, cheit; pi., cAoSm^s; fat. s. 3*, cherra, 

144 y^ a; p.p.; chaoU : croit, 53 t<» a; chaeit : 

traeit, 41 v« a; p. prés. f. cheante. 

Dbghair, fut. s. 3, decherra, 123 v^ a; dé- 
cheoir. 
Ghaleir, Ghaler : plurer, 121 r» a; subj. prés., 

chaille^ importer. 

NoNCHALEiR, mettre à — , 145 v» a; tenir peu 
de compte de—. 

Ghaut, chaut pas, tout de suite. 
Ghamoil : genoil, 119 v^ b; chameau. 
Ghanal, 72 V» b.; pi. rég., chanaux, V. 738, 

chanal. 
Ghancre, 117 r® a. 
Ghandelb, 49 y^ h ; chandelle. 
Ghanbvas, 32 r« b; canevas. 
Ghantbr, 63 v« a; 78 r» b; raconter, parler. 

Ghançon, bien longes dist ceste — , 146 t^ b ; 
paroles (bas voces). 

Ghantiere, s. suj.; chanteovar, s. rég., chan- 
teur. 

Enchanter, 69 r^ b ; ensorceler. 

Enchantierb, pi. suj.: ariere, 17 r® b; en- 
chanteours, pi. rég., 28 r® b. ; sorceleur. 
[Ghar]. 

Gharine, 126 r« b; chair, la pourrie -^^ (man- 
que à Godefroi). 

Gharoignb, charogne. 

Gharnal, m. et f., chamale, f. ; maie, 17 r» a; 
charnel. 

Charnalhent, Gharnaùment, charnellement. 

Gharnalit^, carnalité. 
Ghardenal, V. 695, Gardenal, V. 1595, adj. 

dciacre — . 
Gharge, subst. m., 102 vo a ; charge. 

[Garquer] p. p. f. pi. carqees, 66 r« a char- 
gées. 
Ghartrb, f. prison. 

Enchartrer, 39 ro a; emprisonner. 

Enghartriner, 66 r» b; emprisonner. 
Chasqun, Ghesqun V. 2710, Jasquns V. 1598, 

chacun. 
Ghastibr, ind, prés. s. 3«, chastit, 114 v» b : 

parfit, 118 v» b: convertit, chantier, punir. 
Ghaucemente, chaussure. 
Ghaut. Voir Ghaleir. 
Ghauve-souriz, 68 ro a; chauve-souris. 
Chenilles, pi. rég., 27 r» n, vermine, (eruca-). 
Chesne, Chaesne, 77 v^b; Cheisnes: freisn^s, 

83 ro a ; chêne. 
Chief, Chef, tète, chef, bout, de — 5r<» a; V. 402; 
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de nouveau, de rechief, derrechief, 40 ?• a, etc ; 
desrechief, 132 v<> b, 134 ro b; 
Chibvetain, 75 v» a; chef. 
Achbvbir: poetrV. 1946 ind. prés. s. 1, achief 
4 r» a; achever. 
Ghievels, pi. rég., 41 v® a; cheveux. 
Ghievestre, 18 v<» b; che vôtre. 
Ghievrobl, 109 v» b; chevreuil. 
Choisir, prendre pour (por beste mue lui chai" 

sirenty 36 r» a). 
Cholez, (olera) 16 v» a ; légumes. 
Choumant, estre — 44 r<» a, V. 880, être pares- 
seux. 
Ciel. 
Gblestial, m. etf. 11 v<» b ; Gelestiau, m. etf. 
125 ro a; 92 v» b; Celestiale, f. 57 r® a; 
céleste. 
Gelestibn, f. Gelestiene, 11 ro b, etc., céleste. 
Gelestre : crestre, 1 06 vo b : apparestre, 1 07 r© b ; 
céleste. 
Cierge, 117 r» a; 
Gihbes, 25 vo b, cymbale. 
Gtmbeour, rubrique I, ch. 27, joueur de cym- 
bale. 
Gyhbalien, 4 po b; joueur de cymbale. 
Ciment, 
Agimenter, 24 vo b ; cimenter. 
Encimenter, 133 ro b; cimenter. (Manque à 
Godefroi]. 
CiHETERE, 124 ro b; Gihetire, 143 ro b; cime- 
tière. 
GiNCEs, V. 2310 rognures d'étoffes. 

CiNCETTEs, V. 2261, rognures d'étoffes. 
[Cire]. 
Occire, subj. prés : s. 3 occie : /Se 10 vo a; subj. 

impf. s. 3, oceïst, 28 vo b ; tuer. 
OccisiON, 75 vo b; tuerie. 
Cisaille, V. 2260, ciseau. 
Enciser, couper. 
Incision, 76 ro a; 

OmciDE, 32 voa; bourreau (carnifex). 
Parricides, s. suj., 96 ro a; parricide (Dsl. 
Brun-Lat.) 
GiT, V. 2073, cité. 
CiTAiEN : terrien, 101 vo h ; Citoien : celestièn 
109 ro b; Citaieins : gardeinSy 42 vo a; cito- 
yen. 
Clarette, Voir Gler. 
Clavees, Voir Clou. 
Glavure, 26 fo b; 94ro a; serrure. 
Gler. 
Clkrment, 37 ro b ; 
Clarette, cf., claire, fontaine — 45 r» a; 

eschielette, — 35 v» b. 
EscLF.iRE : vcirCy 134 ro b; clart(^; — de la 
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lumière, 134 r« b; feu a grant — 94 r<» a. 
EscLARziR, Esclarcir; fut. i*" esclarzirai; subj. 
impf.esc/arseïstySl roa;déclarery s'éclaircir. 
Glbrg, 9. suj. clerz : querz (quaeris) 3 i* a. 
Glbrgib, 34 r<» a, etc., science. 
Clergal, V. 1300, clérical. 
Glkrgein, V. 799, clergé, (manque à Godefroi). 
[Clin]. 
Clinbr, 92 r® a; incliner. 
Décliner, descendre. Soi déclinaient chies lei e 

soi de^eunoient, 45 v« a. 
ÂCLiN, AcGUN, proche à. Le courtil qui fut acclin 
a sa maison 77 t« b ; (hortum monasterii). Les 
veisines qui el four eroient acclines, 103 V b, 
(vicinae mulieresjdansle voisinage de : Voie 
qui a seint Jenvier est accline^ 124 v^ b, (apud 
beatum, J. via) ; enz el chemin vers cel mos» 
tier seint Siste accHnj 124 r<» a; (per viam ad 
beat! S. ecclesiam), qui mène à; Officines 
' qui a vos seront acclinesy 51 r<^ a (vel quae- 
que sunt necessaria), commode ; As pecheors 
sorU meinsacclinSyiHy^h, favorable; oreison 
dévote acline, 113 v» b; humble, soumis. 
Enclin, chief enclin^ 73 r* a; Soi vertit enclin, 
89 v^ b, incliné; moltparert li trubuck en- 
clin, 54 vo a, raide ; Li soleil enclin, 98 r» b, 
le soleil se conchant : aler enclin, 110 r» b, 
périr : tis serf enclin, 65 v» b, soumis. 
Cloistrier. Voir Clore. 
Clore, pf. di' clost; p.p. clos, fermer, enclore. 
Clos, 38 y» b; (fig.) le clos del quer, 
Desglorb, 31 ro b, révéler ; communiquer. 

A desclos, 83 ro a; ouvertement. 
Pàrglouse, : angoissouse, 15 r» a; a fa — à la 

fin. 
Cloistrier, 114 v« a; cloî trier. 

Engloistre, 51 T<* a, etc.; cloître. 
Conclusion, 14 v<» b; (Dst. Jean de Meung .) 
Reclusoire, 84 ro a; 107 r» b, clottre, hermi- 
tage. 
CloUj pi. suj. 148 v« b. 
Clavees, chauces — 19 v<> b; garnies de clous 
(caligis clavatis). 
CoAGTioN, 95 v» a; par — , contrainte. 
Cogitation, Voir Quioer. 
CoiLTE, V. 1667, couette. 
CoiNTE, 64 v^a, etc. ; prudent, avisé. 
Gointise, flibileté, prudence, 20 y<*eL,par engign 

e par cointise, 35 r» b, par ruse. 
AcoiNTiER, 22 v» a, etc., mettre en relations 
avec; par aco»n(ier, 102 v^b, par fréquenta- 
tion. 
[Coitieh], ind. prés. s.3«, coite, il convient. Voir 

au-dessus, p. 76. 
CciTOUs, V. 220, pecunes coitouaes; a mot à mot * 
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argent pressant, promptement exigible, dette 
criardes». Gl.Rom., xii. 

COLIBBRT. Voir CUVERT. 
COLPE. 

Agolper, 15 vo b; accuser. 

COMANDIE, COMANDISE. Voir MaNOER. 

CoMMOVEiR. Voir MOVEIR. 
Commun, commone : done, 147 r^ a. 

Communal, Communale, 103 r» b. 

Communaument, communément. 

Commune, subst. De lor commune est en jetez, 
147 v« a; société. 

CoMUNiON, 52 vo a. 

Agomunier, i 02 ro a ; Agomuner, 66 v» a ; donner 
la communion à. 

Desgomuniez, i45 v» a, excommuniés. 

EscuMENGER, 5 r^b, etc., Escumunger, excom- 
munier. 

EsGUMUNATiON, V. 1210, excommunication. 
CoMPAiNz, s. suj., CoMPAiGN, S. rég., 46 ro b, 

79 ro b ; compagnon. 

CoMPEiGNiE, compagnie. 

CoMPEiNGNABLE, joic —, 132 r« a, sociable. 
CoMPLExioN, 62 vo b; (Dst Jean de Meung). 
GoMPUNGT, touché, affligé ; — de sa dolor, 35 v® a ; 

de pitié, 30 v<> b ; — en dévotion (tantae com- 

punctionis). 

GoMPUNGTioN, 142, v« a ; V. 2587. 

[Gompundre], pf. compunst, son quer compunst 
en s' oreison, 118 v® a, affliger. 

GONGEIVEMBNT. Voir [CeIVRE]. 

Congeler. Voir [Celer]. . 

GONCINATOR, 111 VO b; CONGINATOUR, U2 r« a. 

Conclusion. Voir Clore. 

GONGORDAUMENT. Voir QuER. 

Gondigionaument, 110 vo b ; conditionnellement. 
Conduire, Conduit. Voir Duire. 
Confection. Voir Faire. 

G0NFES9 f. Confesse; (se) faire —, se confesser. 
CoNFESsouR, s. rég., 72 vo b; confesseur. 
Desgonpbs, 145 vo a; qui ne s'est pas con- 
fessé. 
Confusion. Voir Foison. 

GoNGEiER, 72 r<» a; Gongoier, 103 r« a; ren- 
voyer. 
Conjecturer, 130 v*» b. Voir Jeter. 
Consachable. Voir Saveir. 
GoNSELz, s. suj., 56 r<> a; pi. suj., 137 r® a; con- 
seil. 

Gonseillier, ind. prés. l'«, conseilc, 78 r<» b, 
conseiller; conseillera, aider, li ebré parvint 
à sa propre salu. Par tant qu'il conseillot 
Vautrui, 48 r» b ; (dum saluti alienae con- 
siluit). 

GONSENZ. VoirSENTlH. 



— 94 — 



CO 

G0N9BQBNGB. Voir SiVRË. 

Contemplation, 112 r« a, etc. ; Contempla çon, 
11 r<» b ; contemplation. 

GONTENCB, CONTENÇON, CONTENDRE, CONTENZ. Voir 

ÏENDRi, Contenir, Contente. Voir Tenir. 
Conter, subj. prés., s. 2, congés, 11 r^b; 3. 

conge^ 21 v» a, etc. 

CONTBOUR, s. suj., 115 r» b. 

AcoNTER, {t aconter, V. 223, l'énumëration. 

Aconte, V. 1876, 1600, ënamération. 

pARCONtER, 39 v« a ; conter à bout. 

Reconter, iud. prés., s. 1, reconch^ 64 r® a; 
raconter. 
Continence. Voir Tenir. 
Contre. 

CoNTREiE : soie (siam), 66 v» b ; contrée. 

CoNTRALiER, 22 v» a, 103 T» a ; injurier. 

CoNTRALiE, 22 r® a, 44 r° a ; injure (contu- 
melia). 

Encontre, contre, vers ; encontreval, 39 r® b, 
75 r« b ; en bas. 

CONTRBMANOER. Voir MaNDER. 

CON VERSEMENT, CON VERSER, CoNVERSON, CONVER- 
TIR. Voir Vertir. 
CoRBiN. Voir Corp. 
Corbeille, 39 v« b. 

CoRBUiLLON, 39 r» b; petite corbeille. 
CoROUANiER, cordonnier. 
Corp, 42 v» b ; corbeau. 

CoRBiN, 42 v« a ; corbeau. 
CoRPORAL, CoRPORAU, m. et f., 36 r° b ; Corpo- 
RALE, f, 13 v» a; corporel. 
CoRPORAUMENT, 61 T» a ; corporellement. 
Non corporal, 126 y® b; incorporel. 
CoRTiL, jardin. 

CoRTEiLLiER, 16 v« b ; jardinier. 
CosTE, 89 v® b, 90 v« a; prép. à côté de. 
CosTiERE, CosTERE, 74 V® a ; côté {d*un mont). 
Encostb, le long de. Chemin enclin encoste le 
mont^ 40 r» b; encoste la mer^ 40 r" b; Tôt 
dreit encoste en ai pendant, 13 r» a ; (in ipso 
devesci montis latere). 
Costivant, subst.. ce qui constipe, 62 v» a. 
CouLOMPME. V. 1179, colonne. 
Courre (*), Corre (currere). 
AcouRU, atteint, del maly 11 v« b; de chancre, 
117 r« a; dô doel, 30 vo b; Par travalz de 
desmesure aleint c — V. 301. 
Encourre, succomber,— en ^emp^a/ion, 82 v°b; 
cil remisty de sa plevine encoum, 104 v» b ; 
lié, sous l'obligation de. 
SoccouRE, Segcourre, 26 r« b ; Socgore, are, 
80 v« b ; V. 1 129 ; Soggourer : orer, 141 v» a ; 
subj. prés. pi. 1, soccorjony i48 r® a ; subj. 
împî.fSoccurusse, secourir. 
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SoGGOURs, 28 r» b; etc., Secours, 22 r» b; se- 
cours. 

SocGouRABLB, 99 v*» a ; secourable. 
[Sorcourre], ind. prés. 3, sorcourt, surabonder. 

Si biens nos vient de la plenté. \\ Qui de la 

grâce Deu sorcourt, 44 r» a; (manque k Gode- 

froi). 
[Courre] (*) (cutere). 

EsGouRE : ourCf 119 t« a, : demoure^ V. 2481, 
secouer, pp. escouSf f. escousse, secoué, 
délivré, V. 1126. 

[Soccourre], p. p. soccouSf soccousse, secouer. 
SocGoussioN, secouement. 
CousTER, coûter, Qe couste donqes 122 v» b, 

Qu'importe... 

CousTOs, CosTOS, CosTous, pénible, difficile, 
ennuyeux. Plus H fut costous H grant tort, 
42 V» b. li La terre est trop coustose a 
gaaigner, iOO v» a. || Molt fut costouse e 
enrievre la soer, 17 v« b, || Lui fut costous 
sis creancor, 53 v« a. || Toz tens selt eslre 
coustous Proedoem as félons envious, 37 v^» b. 
Il Com selt estre coustous || Proesdom tozjors 
a Venvious, 42 r^ a. || (cf. Thomas de Kent : 
A envious gent sunt li bon fet costus.) 
GousTOMB : Rome, 84 v» a, : prodome : fantôme, 

132 r® b, CosTouME, Costume, coutume. 

CousTUMiBR, CosTOMiER. V. 308, coutumior. 
Agostumer, pp. acostumez, habituel. 
AcosTOMEEMENT. V. 1336, habituellemut. 
AcosTOMiER. V. 1583, coutumier. 
CouTELET, s. rég., V. 2357, petit couteau. 
CouTivER, 23 r« a, etc., cultiver. 

CouTivoRs, pi. suj. 73 r° a; rég., 72 v» b, 
cultivateurs. 

COVERGON, Go VERT, COVERTURE, GOVRIR. Voir 
OVRIR. 

[Covrer]. 
Recovrer, ind. impf., recowot, pf. pi. 3«, 
réouvrirent, 140 v^ b. Einsi lors chevals 
recovinrent || Quant al'jserf De le soen rendis 
rent, 
Cravace, 34 vo a, etc. Crevace, 102 r° a, cre- 
vasse. 
Greire, Craire : maire, 133 v" b; faire, 15 r*» b : 
taire, 116 v» a ; ind. prés. s. 2, creiz, 126 v^a; 
pi. l"; creom, créions, 67 v® a, etc.; pi. 2«, 
croiez, 97, v" b, etc; condit. s. 3« : crerroit, 
92 v« a ; croire. 

Desgreire, mécToire, gent descréante, 131 v^b. 
Mescreire, p. prés., mesci*eiant, 150 r® a, 
mécréant. 
Greistre, Craistre, 24 r® b; Craestre, 78 v<» b; 
Grestre : celestre, 106 v« b: estre, 11 r» a; 
ind. prés. s. 3« ; craist, 22 r» à ; craest, 9 r« b ; 
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pi. 3« craissent ; naissent, 116 v» b; fut. 3« 
. craislra, 24 r® b; craestra^ 130 r» a; ind. 
impf. s. 3°, craisseit, 22 r» b; cressoii, 135 r® a; 
pi. 3* croessoicni, 43 v» b; pp. creû, ctcbu, 
9 r« b, p. prés, craessant, 10 v" b ; creisanz, 
104 r° b; croître. 
Crétine, crue d'eau. 

ÂcGRAisTRE, 61 T» a; ind. prés. s. 3«, acraist^ 
62 r» a; acraest; p. p. f., acreûe^ 127 r® a; 
accroître. 

AcRBis, 134 v° a, acroissement, 
AcRAiâSEMENT, 10 v° b, ctc, accroissemeot 
[Encreistrb], p. p f., encreiie, 53, v» a, augmen- 
ter. 
[Esgreistre], p. p. t,escr€ûe^ 144 r^ a, augmen- 
ter. 
[Sorcreistrr], p. f. 3«, sorcruty déborder. 
Crkmiwal, V. 773, criminel. 

Criminauté, 129 r° b, état de crime. " 
Grespe, y. 488, « dont les cheveux frisent » 

(Gl. Rom. xii). 
GribrEj 4 v<> b, capisteruim. 
Griendre, 74 T° a, etc. ; ind. prés. s. 3*, crienij 
100 roa; pi. 3«, criement, 77 r« b; subj. prés, 
pi. 1", criengons, V. 895 ; fut. 3, crtendra, 
87 yo b; pf. 3% cremut^ 121 v« b; pi. cremu- 
rent, 91 r» b; p. p. cremu, 61 r° b; subj. imp. 
cremussentf 13< v» a, craindre. 
Grier(*), (quirîtare) subj. imp. pl/3«, anesont, 
46 yo b, crier. 
EsGRiER, appeler par un cri ; de grant avoir 
escriezj 14 y» a, renommé. 
Grier(*) (creare), ind. prés. s. 3«; crie : vie, 
112 r» a, créer* 

Grierb, s. rég., 2* r^ b, créateur. 
Groes, 35 v« b, 422 v» a, Grois : 6ois, 77 v» b, 

creux. 
Groissingnkr, imp, croissingnot, 68 r® b, crier 

(d'un rat). 
Groissir, 119 ro a, Groistrb : conoistrey 94 r*» a, 
faire un bruit sec, craquer, briser. Les us 
oient croissir. Tant croissit orriblement^H y«b, 
(gravior sonitus excrevit.) Vot les uis par 
force croistre. 

EscRois, 31 v* a, 94 y*» a, Escruis : fruis, 
75 ro a ; uis, 94 r® a ; puis, 94 y° b ; foudre. 
Eis un esciiiis || Del ciel descendre a ital 
fruis II E pluie e toneire e espart, bruit, 
fracas. 
Groutb, caverne, tombe. 
Grual: maly 133 r» a; Grdals : mais, 74 v® b; 
cruel. 

Gruauhent, 55 r<> b; etc.. cruellement. 
[CRuciEa],fut. s. ^^^crucira, V. 2448, tourmenter. 
CuEL, 23 yo b, 54 v® a; veûsei 55 r» b, Guiel, 
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25 r*» a; CuAL, 24 v^b : seveals 23 v» a; Guials, 

25 ro b; écuelle. 

EscuELE, V. 448, écuelle. 
GuiLLiR, ind. prés. 3«, qelt : velt, 106 v» b: moet, 

m ro a; subj. impf. qeilsist, 111 r° b; p. p. 

cuilleit, 59 yo a ; ramasser. 

AcuiLLiR, ind. prés. s. 3«, aqelt ; selt, 42 y» a; 
pi. 3« accuillent : suillcnt^ 10 r» a; rassem- 
bler, assaillir; accuillir le chemin, prendre le 
chemin : accuillir la mer, V. 2012. 
Recueillir, ind. prés. s. 3«, reqelt, 11 r» a; 
serappeler. 
Culvertagb, voir Guvkrt. 
GuRB, soin, n'avoir pas cure de, ne pas vouloir, 12 

ro a; . 

GURER. 

GuRious, soucieux, 124 r^b, curions, seculers^ 
ecoveitous; zélé 142 v® b ; en krmes curious 
(lacrymis vehementer intentus). 
GuRiAUs, s. suj, uns oem curums, 128 vo b, 

membre de la curia. 
EsGURER, 2 vo a; 118 yoa; curer, nettoyer. 
GuRATiON, 67 yo a; curation. 
GuRRE, 131 ro b ; char. 
GuTBR, 121 yo a, V. 4169, etc., cacher. 
GuvERT, 149 yo b ; serf, esclave. MoU est miez 
mourir de franchise Q'apres la mort estre 
cuvert. 
GuLVERTAGE, servage. 

GuvBRTisB, servage, franc, sanz cuvertise, 149 
v<» b ; actions d'un cuvert, bassesse^ ; cuver- 
tises pautonieres, 81 yo a ; 
GoLîBER, Di, Coliher, danz Coliber || Qui toi fist 
einsi tost lever, 90 ro a; (coUiberte, quare 
tam ci tins surrexisti). 
Gymbalibn, Gymbeour, VoirGiMBB. 

Daie (?), Mais cil qui Deu plus redoutoient || One 
pardon defens ne cessoient, || Deproëcher la foi 
veroie || Plus q*is féïssentpor sa daie, 97 r« a. 

Dalmaire, Daumaires, V. 1291, dalmatique. 

Dahesches, domestique, bestes damesches, 109 
yo b. 

Dampner, 128 ro a ; Damner, 98 r» a, condamner, 
Dampnable, aimes dampnables, 149 v« a (inso- 

lubiles), en état de damnation. 
Dampnement, 91 v« b; damnement, 114 v* a, 
condamnation. 

Danz, s. suj. et rég., Dan, s. rég. 30 r« b; Danz 
cist e cil, 125 ro b. Escrimoi.., Marcel [j E danz 
cetui et danz celui, 124 v^ a. Reconter selt d'un 
danz de moine, 136 yo b. 

Damnedeu, 37 po a, etc. 

Dangier, estre en son — , 50 po a, être sous son 
autorité, faire — de, 131 r® a (recusare), 
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faire difficultés de ; erraumentf sanz^y 68 v» b. 
sans faire de difficultés. 

Dantrr, 29 ro a, etc., dompter. 

Demeine, propre. 
Demeinisme, V. 1268, propre. 
Dembinbment, 25 v«» a, etc., proprement, en 
propre personne. 

Davant. Voir Avant. 

Dazaisb (?), Car molt lor fut li leus a aise \\ Si ne 
fust la roche dazaise, 22 v» b. (Note de M. Clo- 
ran. Groeber suggests desaise?) 

De. Voir Deus. 

Debonairb, Dbbonbirembnt, Debonbirtb. Voir 
Aire. 

Décliner. Voir Clin. 

Dbdenz, Dbdbnzain. VoirËNZ. 

Déduire^ Déduit. Voir Duire. 

Defamer. Voir Famé. 

Defendbmbnt, Defendere, Dépendre^ Defens> De- 
FENSEOR, Defension. Voir Fendre. 

Dbfermer. Voir Fermer. 

Définir. Voir Fin. 

Dbfire. Voir Faire. 

Defunct, 30 r« b ; Defunz, pi. rég. V. 2644, 
défunt. 

Degabber. VoirGABBER. 

Deguastsr. Voir Gast. 

Deî, doi : moi, 127 r« a, doigt. 

Deiable, n v» a, etc., diable. 

Deingner, ind. prés. s. 3« daingne : montaingne, 
40 yo b ; subj. prés. s. 2* ; deinges, 59 v® b, etc. ; 
s. 3« deint, 40 r» b, deinge, V. 353, daigner. 

Déjection. Voir Jeter. 

Dejener, tromper, Car si li maufe n'enginnast la 
gent e dejenast, 143 v° a. Voir sur ce mot au- 
dessus p. 77. 

Dejoste. Voir Jouste. 

Déliter, prendre plaisir. 
Deleitablb, 46 r® a; Délita blb, agréable. 
Deletouse, 89 r« b ; Delitious, 11 ro b, 
agréable. 

Délivre. Voir Livrer. 

Demander. Voir Mander. 

Demangler. Voir Mangler. 

Démener. Voir Mener. 

Démentir : venir, V. 39î ; ind. prés. pi. 3«, démen- 
tissent, 104 r« a ; se désoler, lamenter (ordi- 
nairement demenlei*), 

Dementrs. Voir Endementre. 

Demoniac, 139 v® a, démoniaque. 

Demonials, 31 v® b, 113 v« a, démoniaque. 

Demorer, ind. prés. s. 3«, demoure^ democre, 
109 vo a, demeurer. 

Démo range, retard. 

Demore : hore, 15 v» b; Demoere : foei'e, 105 
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yo b ; Demere : père, V, 211, retard. Par 
espace e par demores, 50 v« a, par inter- 
valles. 
Demostrance, Demostrement, Demostrer, Voir 

Mostrer. 
Deneier. Voir Neier(*). 
Denontier. Voir Nontier. 
Depescaier. Voir Pesceier. 
Depoepler, 21 ro b, etc., publier, famé, novele, 

est depoeplee ; est depoeplé et qenu, 68 v» a. 
Dépraver, le bien détruire ô — , 10 r® b, décrier. 

(Dst. siècle xiv). 
Depraier. Voir Praier. 
Derrain, Derrière. Voir Rierb. 
Dériver. Voir Rive. 
Desaerdre. Voir Aerdre. 
Desamonester. Voir Amonbster. 
Desapris. Voir Prendre. 
Desbbghé. Voir Bêcher. 
Desavenant. Voir Venir. 
Desgaint. Voir Geindre. 
Descendre, pf. 3, descendit, inf. subst., 67 yo b ; 

descente. 

Descens, 52 v® b ; descente. 
Desclore. Voir Clore. 
Desgomuniez. Voir Commun. 
Desgonfes. Voir Confes. 
Dbsgonfire. Voir Faire. 
Descordable, Descordant. Voir Qubr. 
Descovrir. Voir Ovrir. 
Descreibe. Voir Creire. 
Desgrire. Voir Escrire. 
Desdeingner. Voir Deingner. 
Desdonc, Desdonqes. Voir Donc. 
Desegal. Voir Egal. 
Desemfler. Voir Emfler. 
Déserte, mérite. 

AiNz DESERTE, propre mérite. Voir au-des- 
sus, p. 80. 
Desestable. Voir Estable. 
Desfigurer. Voir Figure. 
Desforcer. Voir Force. 
Dbshait. Voir Hait. 
Désirer. 

Desiraument, 71 ro a ; désirablement. 

Desirous, 100 ro b; désirable. 
Desliable. Voir Leieb. 
Desmesure, Desmesurer. Voir Mesure. 
Desnatural. Voir Natural. 
Despendre, Despense, Despensier. Voir Pendre. 
Despire : ire, 107 yo a; subj. prés., despise, 

22 ro a ; ind. impf., despiscit, 98 ro a ; despei- 

soient, 43 yo b; pf. s. 3«, despist; pi. 3% des- 

pistrent, 43 vo b., etc., subj. impf , despeisist, 

82 yo b ; despeisissent, 43 vo a ; p. p., despit^ 
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21 V® a ; cond. 3, despirroity 13 r® b ; mépriser. 

Despisable, 81 vo a; méprisable. 

Despiesor, 22 po a; celui qui méprise. 

Despit, 21 v° b, etc.; Despiet, 67 r» a ; mépris. 

Dbspeitous, 75 r» b ; méprisable. 
Despreisier. Voir Preisier. 
Desproyer. Voir Prover. 
Despues. Voir Pues. 
Desquant. Voir Quant. 
Desqenu. Voir Qenoistre. 
Desrechief. Voir Chief. 
Desriver. Voir Rive. 

Dessbmblable, Dessembla blement. Voir [Seublk]. 
Destenore. Voir Tendre. 
Destenir. Voir Tenir. 
Desterre. Voir Terre. 
Destincter, 11 yo a ; V. 1069, distinguer, réciter. 

Distincterai.,, E des sainz e desleus les noms. 

(Solanomine praenotatioue distinguo). || Car 

la letanie setaine. \\ Si comja V orrez destincter» 
Destraindre, Destrait, Destresce. Voir Estrein- 

DRE. 

Destruieres. Voir Estruire. 

Desuse. Voir User. 

Desverie, colère, fureur, s* en fut lor desverie 

maire. \\ E lor ire e lor mautalent, 86 r» a. 
Determineison. Voir Terminer. 
Detraire. Voir Traire. 
Dbtriers, Detries. Voir Très. 
Deus, suj. et rég. De, rég., : enfer te, 114 v» b : 

mande, 19 v» b ; H Deus amis, 21 v» b, etc.; 

Il ami De ; lu De règne. 
Dbveir, ind. prés., 1 ■'«, rfd, dai : redirai, 1 15 r« b ; 

2, deiz^ 36 r» a, etc., doiz, 125 r» b; devoir. 

Que deit? que signifie-t-il. 

Dette, de—, par obligation. || Les temporales 
cures tint... \\ Mais plus de dette qe d'entente, 
cf. Rom. de Thèbes, A. 9075. (| Je vos doi 
or e faire de dette. || St. Martin, 2195. || Il 
Vaporteient chascun an de dete au roi. 

Redevoir, ind. prés., s. 1>"«; redoi, 2«; redeiz : 
creiz, 112 v» b. 

Reddevable, 141 vo a; 18G r<> a; redevable. 
Devers. Voir Vertir. 
Devis, Us piez de fer et de terre devis, 144 r« a; 

mêlés. 

Non devisable, 123 v» b, indivisible. 
Dialeticien, 10 r» a. 
Dicession, 72 r<» a ; décès. 
DiPFiNiTiON. Voir fin. 
DiGNETE, 35 v» a ; dignité. 
DiocEiSE : Cantelleneise, 146 v» a. (Dst. 1281). 
Dire, dirre, 12 r« a, etc. ; Dierre, 28 v" a ; 

87 yo a ; ind. prés., s. 2, diz : esperiz, 127 v" a ; 

pi. l'«, dîmes, 97 v« b; subj. prés. s. die, 
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dige, 127 r« b ; ind. impf.. disoie : joie, 132 r» a ; 
pf. s. 2, desis, 126 v» a; subj. impf., s. 2, 
dcïsses, 68 v° b ; 3, deïsmt, 61 r» b; fut. 1, 
diroi : soi, 102 r« a; dlrrai, dierai, 21 r« a ; 
dierrei, 18 r» b, V. 1867 ; derrei, V. 2544. 
Dit, subst., a dit de gent, 74 v« a, au dire de. 
Avant dire, prédire, 7 r» b. 
Entrbdit, défendu. 

Esgondire, Escondirre, 14 v» b, 29 v«b ; pf. s. 2, 
escondeïs, 57 v« b ; pi. 3, escondistrent ; subj. 
impf., escondisist, 29 v» a ; refuser. 
Esgondit, refus. 

Pardire, 72 r*» a ; achever de diro. 
Beneistre : istre, 37 v«> b ; impér. s. 2, benois- 
quis, 100 v« a ; pf . s. 2, beno'isquit, 104 r« 
a; subj. prés., beneïe, benoie, 80 v» a; p. p. 
benait, benoit, bénir. 
Beneiçon, 46 r« a, etc., V. 1290; Benoiçon, 
41 yoa, 53 r<»a; Benoiço.x, 33 r^b; béné- 
diction. 
Maudire, ind. prés., pi. l»-», maudison; pf. 3, 
maudist ; p. p. maleit ; maudire, Maleit gre 
soen, malgré lui. 
Maleitement, tant — norrisseit, 120 v® b; 

si mal (maie). 
Maudisour, pi. subj, 80 v° a; médisant. 
Maleigon, 5 r« b; malédiction. 
DiTiE, del chant li ditie 130 v© a, les paroles du 
chant. 

DiTOUR, 9 r» a; raconteur. Mais veirement se 
moi pleiist || Raconter quanque jo en sai || 
Par moi e par ditour verai^ 
Enditer, 3 r» a ; écrire. 
Discret, 86 r«a, V. 916, etc. 

Discrètement, 53 r® b ; 
DisNER. Voir Jeun. 
DocTOR. Document. Voir Duire{*). 
Doit, Voir Duire (*). 
Don, don ne 20 r« a, 38 r» a, 103 r» a; formule 

d'interrogation. 
Donc, donqes, 102 r» b, etc. 

Des donc, depuis lors. 
DoNER, subj. prés. s. 3% dont, 37 v» a; donst, 
100 v° a; donge, 64 r» a, etc. : songe, 106 v« a ; 
pi. 1*, donjon, 103 r» a; donner. 
Dortoir, 51 r^a; dortoir. 
DoRVEiLLiER, 107 r« a, 149 r» b, dormir à moi- 
tié. 

(Manque à Godefroi qui ne relève que le subst. 
dormeveille). 
Double, 12 r» a, etc.; a cent doubles, 96 v° b, cent 
fois. 

Doblentin, paile doblentin, 32 v» b; 
Douter, ind. prés. s. 1% dout : tout 89, v» a, etc. 
DouTous, 102 r» b, redoutable. 

13 
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Dreit, Drait: mesftdt^ iSO v» b; a drêU crnre^ 

83 vo b ; avoir la bonne croyance. 
DRBiTuas, a — 41 r^h; tout de suite. 
I>REiTURAL,Diis]TimAU9, i39voa, otc. ;Driiturbls : 

itehïU yob; juste. 
Drbiturier, i4 7» b; juste. 
Endreit, ihec — 40 r*» a, tout juste là; — rfc 
moi^ 83 v^" a; en ce qui me regarde, qfuaiit à 
moi. 
Dm, pi. su^. Dous. Dius, pi. rég. ; m, et f. deux 
Amdui : refui^ liO v<» b; suj. et rég. Andoi, 
tous deux. 
Duire(*), (ducere). 
DuiT, Doit, conduit. 
DufTRB, Y. 1986, conducteur. 
GoM>iiiRB^ ind. prés. s. 3, amâuiey Y. f929 . 
inipf. conduieitf 149 v*> a; p. p. eonduz : 
retenva, Y. 1976. 
€oNDUT. Y. 1978, protection. 
Dbduire, ind. prés, s, 3. deduie : ermuie^ 
ftl V* a, s^amuser. 

Déduit: nuit^ 80 r •> a; dethit : phttj 84 r» a. 
SouzDUiRE, ind. prés. s. 3, sonzânè, 46 r« b; 
séduire. 

Subduction, par — 78 r« a, (fraudulenter). 
[Duirr(*)} (docere) 
Enduire, 94 r^ b. Toi vceil d'un miracle 
enduire^ 94 r® b, instruire; p. p. fnelmz, 
esiruiz e enduiz del seint esperit, 13 r* b, 
fdocentur) instruit. 
DocTOR, i3 r» b, 37 r* b, 4o r* a, maître 

(magister). 
Document, 3 r» a. 
[DuiRE ('"*)] [induerey. 
Enduire, — en l'ordre dé reHqieny 3^ y» b, 
faire entrer. 
Dur. 
DuREscE, 15 v° b; dureté, sérênté. 
E^TDURGiER, 84, ro b, endurcir. 
Pardurable, 91 yo b, durable. 

Ebrb, s, suj. : salve, 72 r** b, juif. 
[Ef], pi. rég. ES, 9! r*» b, abeilles. 

Avette, 94 r> b, abolie. 
Egal. 
Desegal, 33 ro b, Y. 2702, inégal. 
Paregal, 111 Y<» b, Parigal, 9r» a, éjîal. 
Einteime, 27 v« b, Einteimes, 64 r» b, 83 r^ b; 
EiNTEME, 129 ro b; Ainteime, 17 v« b; Emeime, 
92 yo a, 141 v^ a; môme. || Deu les com- 
manda orei' — por lor ennemis 14t v*> a || 
— en choses tant petites, 27 v" b, etc.. i| 
employé négativement renforcé par nis — i 
pas même || Qe nis — en tens de pais, ! 
92 yo a || Li dit riches om ses cinc frei'es ne 
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remim^rasi f N'^eintemê ms por ftis orast. 
(nequaquam), 139 y» b. | Qin qnidrtit q'a 
terre, ev^Her, n*9inteimes n» wf^ fusi vemtz, 
83 r^b. 

EiNJORNEB. Yoir JOR. 

EiNz. Yoir Ainz. 

EiNz DEGRE. Yoir gre, 

EiNz DESERTE. Yoir Déserte. 

EiR : veir 105 y® a : pUmeiTy 57 y» b; 0» ? 
voir, 80 yo b, air. 

EiRE 55 r« a, etc. : veire, 46 r» b; Krk : ptr^, 
Y. 1892, yoya^e; en eire^ V. 384, 1404, sur-le- 
champ, aussitôt; p<tr treis etres^ 47 r* a, 
57 r^ b; trois fois. (La même loculîou se 
trouye, Dermot 633; cf. Ev. de Nieodème^ 
autre eire B. 1451). 

Eis, Aïs, Y. 390, etc., Estbs vos, Y. 480, 750, 
este le vos, 400; yoici, suivi du cas sujet. Eiséui 
maligne esperiz, 143 y*^ a; eh vû$ uns terres; 
eis H enferm, 136 r*; eis vœ Hjor. 

Eissample, subst. m., 117 y» a, exemple. 

[Eissil], Exil, 109 r*> b, Exsjl, 109 r^ a, exil. 
Eisiller, Issiller, 97 r* a, exiler. 

Eissir, ind. prés. s. !■' eis, 88r* b; s. 3», isi^ 
126 y* b, etc. ; eist, 112 y^ a, etc. ; ph issent : 
eissent, 13* r* a; impêr. ^^ e», 13t y* a? is,, 
88 r» b; fut, istrei, 76 y* b, 3*, wfm, 126 r* a; 
pf. 3«, eissity issit^ 133 r* b; pL, eis9im€9^ 
sortir. 
Reissir, pf. reissit, resortir. 

El. Yoir h-. 

Elation, 99 r« a, org:ueil. 

Elefaxtin. Yoir Olifant, 

Embler, en emblees, 88 y*b, eu secret. 

Eloquent,^ 81 y*» b. (!)st. xrr.) 

Emfe, E^iFB, s. suj* et rég. ; EifFBs, pi. suj. et 
rég., enfant. 

Emfler., 
Emflure, 146 r« b ; emllure. 
DssEVFLBR^ 70 r« a. 

Emmehbriî. Yoir Mbmbrer. 

Emmollir. Yoir Mollir. 

Emmoveir. Yoir Moveir. 

Kmpeger, Empkschier. Yoir Puez. 

Empeindre. Yoir Peindre. 

Empeiremeni, Empeirier. Yoir Pire. 

Emperere, s. suj. et rég., empe^^iere : piere,. 
144 v<» b ; empereiour, rég., Y. 2545,. empereur. 

Emplir, ind. prés. s. 3«, emple, 113 t® a, empUsty, 
113 r° a; emplis 2« v^ a; pf. 3« emplit, suK 
impf. plur. 3*> emplissent, 102 y» a, remplir. 
Aemplir, 28 v-o a, accomplir. 
Asmplement, 106 r^ a, accompUjssement. 

Emprendrs. YoirPRBNDRB. 

Empriendre. Yoir Priendre. 
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EffAisiift. Voir Aisb. 
Enbbuz. Voir Beivrb. 
Encaver. Voir Cavb. 
Bnceindrb. Voir Ceindre. 
Engbrnbr. Voir Gernb. 
ExcHANTER^ Enchantibre. Voir Chanter. 
Enchartrer, Enchartrinbr, Voir Chartrb. 
Engimbnter. Voir Ciment. 
Engisbr. Voir [Cirb]. 
Enclin. Voir [Clin]. 
Engloistre. Voir Clore. 
Encontre. Voir Contre. 
Encoste. Voir Costb. 
Encourre. Voir Courre (*). 
ËNCREUE. Voir Crbistrb. 
Encuser. Voir Agheison. 
Endeible : feible, 108 v» b» faible. 
Endementre, 133 r» a, V. 830, etc., pendant ce 

temps*là; — ce, 41 ▼<> a, etc. tandis que. 

Dementre qe 41 yo b, tandis qe. 
Enditbr. Voir Dirb. 
Endrbit. Voir Drbit. 
Enduire. Voir Duire. 
Endurcier. Voir Dur. 
Enfantosmb. Voir Fantosme. 
EnpbrmbriBi Enpbrmbtb, Enpbrb. Voir Fbrmb. 
Enfbrn, 7 \o b^ etc. ; Infer, 100 r> a, etc. ; Infern, 

lS8ro b, etc.;— enfer. 

Infbrnal, 95 yo b. 
Enflaistrir. Voir Flaistrir. 
Enfondrer. Voir Font. 
Enfranchir. Voir Franc. 
Enfreindre. Voir Freindri. 
Enfrun, 79 y«; ayide, glouton. 

Enfrunbment, 18 ro a; avidement. 
Engign, 56 r» b; Kngino, 35 r« b; ENOiN,aa y® b. 

Enginz,42 yo b,ENGEiN, V. 2878, par — d'ommey 

[opère humano]d«rœuyred'bomme; sanz —, 

sans tromperie. 
[Enqinnbr], subj.impf. enginnast^ 143, r» a; trom* 

per. 

Engigneour, h fevre —, 118 yo a, mécanicien. 
Engraes, 73 yo b, féroce. 

fiNGRBssEiiENT, 19 r« b, Tudement, avec insis- 
tance. Molt — enquist, 
Enjorner. Voir JoH. 
Ensialadir. Voir Malade. 
Enmener. Voir Mener. 
Enrievre, 19 r^b, etc. : Estievre, 131, r» a, 

Enrevre, V. 1905, insolent, indocile, mutin. 

Enrievrete, 15 vo b, malice, ire, duresce e — • 
(asperitatem et duritatem). 
Ensabler; Ensaielbr. Voir Sbiel. 
Enseingner. Voir SEL*f. 
Ensbxblrmbnt. Voir Sbmblablb. 
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En SEMENT, 12 r" b, etc, ; de même, également* 
Ensepelir, £iv»EVËLm. Voir Sei^kur. 
Ensivre. Voir Sjvre. 
Entae. VoirÏAïK. 
Entaribr. Voir Tabieb. 
Entendable, Entend a BLE)iENT,E?(TEivoftE, Emrktk, 

ENTENTION,ENTKNTiF, EwTEfîTlPHRNT, VoiT TKNtHli. 

Entenvir. Voir Tenlve. 

Entbrcibr, ind. impf,, 3, mtm^oi, V. 8t0; p.p., 
entercë^ V, U37, intercepter {}] V. 830, 
Endementre un mes envda |[ Pm'tant unes 
lettres priiee$... |j Quani li pr^f^a de la 
cite II S'en apercuL.. Tant qc lu mes^iage 
enter Got* Si fiU êeii leires pcceier. [| (tyua 
nuntium atiticip^vit» \]î. lu rubrique Quod 
littere... inteici^ple sint), V. WZ^^ Mais ^ttanl 
s'aperçut al derrain \\ Qe îi ainz dit pr efevi g^r*^ 
main. Son vie^stigicr ot cnteixe... U ne peut 
guère s'agir ici du mot enîerf:i€r (la ter tiare) 
séquestrer, reconnaître, tsl-ce une adapta- 
tion du latin interccptutn dont Anger se sert 
ici? 

Entbrrer. Voir ÏEnnE, 

Enterrompre. \'<nr Ho«PBt, 

Enterpretour, Hi i-" a ; interpréteur. 

Enteser. Voir TsiîHR. 

Entier, entier, int&ct, 34 j^ a. 
Entrisme, 2 v a ; entier, frets p^sones, une 

substance — . 
Entrin, Entrinb. 54 y" a» etc.; V. 161, etc. ^ en- 
tier. 
Enterinisme» 76 F** a ; Entïijïiismiî, 70 v» a; 

entier. 
Entrineiiknt, 141 v° a ; pntièremenl. 
Non bntwïn, fou arots e^, 122 va. 
Par ENTRIN. V, 13i2, complètement entier. 

Entoschibr, ENToufiCHiin, 78 t^ b, 13S t'^ h j em* 
poisonner, souiller. 

Entratrairb. Voir Traihi, 

Entrbcessor. V. 1303, intercesseur. 

Entredit. Voir Di n f , 

Entrelaier. Voir Laiku. 

Entrelbissbr. Voir Leisîibr. 

Entre melleuas. Voir MrllBii, 

Entrepris. Voir PRSNDai. 

Entrer, pf. s. 1, entrai^ 10 v*» b ; fut* n. 1, cn(rt- 
rai, V. 2447, s, 3, cnieira^ V. 2688, pL, mte- 
ront, entrant. 

Entreseinz. Voir Sejk. 

Entretant. Voir Tant. 

Entre val. Voir Val. 

Entre voie. Voir Vêie. 

Envahir, Envaih, envahir, [j CtfJipdti n'ofpa»— , 
42 v« a; entamer, commencer* 

Envanoir. Voir VaiK, 
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Enteler. Wîr Veie. 

EwvEisBii. ENvnrsER, 42 r« b ; s'amuser. 
ExvEJSLTRE, iâ r® a, gaîté. 

E?«VERS. Voir Vertir. 

Envi, zèle. S'ourerent [De], de tant — || Qe li 
maufe del emfe issit, 99 i^ a. 

Envik : fù, 5G v^ b ; à contre-cœur. 

E^7., odv. et prép., dans, sur. Lesquels enz un 
arbre pendvient ; ajouté à cm, à pour ren- 
forcer, en^ et mourir, enz as malveis, 110v« b. 
Dei>enïîal\, ii r» b, etc.; intérieur. 
Cae.vîs, 26 V" b, etc. ; Caie.nz, 83 v« a; céans. 
Latenk, 27 r* b ; leienz^ 119 r^ a ; là-dedans. 

Equité, 21 r" b, 141 r® a (Dst. J. de Meung). 

EuBEGiEn, Ehbekgier, Erbergement. Voir herber- 

EftEMiTE, i3% V* b ; ermite. 

EnMiTfJiiiK, 107 r^'b; ermitage. 
Erkisir, ^4 v° b ; Erisie, 98 r« a ; Eirisie, 95 v» b ; 

Herisik, 17 r" b ; hérésie. 

Hérite : (Htc, 17 r» b; hérétique. 
Eruant, 82 r* a; sur-le-champ. 

Erkauïieî^t, 15 r» a, etc., V. 131, etc., aussi- 
lôt, sur-le-champ. 
Eure, 110 r^ a; arrhe. 
EssAHiK, pf, s. 3, esbahit : vit, 15 v^ b; cond. 

s. 3, esbahiereit^ 85 v* a ; ébahir. 
Esbraseïï. Voir Brese. 
EsBhusciER, agiter, \\ Le corps s'esbruscot e trem- 

bia^ 57 i " a ; || Grégoire atant est esbrusciez. 

il Com oem de charité espris. V. 418. (Voir sur 

ce mot, p. 70] 
EsGAMHQ>K«, îïïi r« b ; Escamonie, 62 r® b ; scam- 

monée. 
Ei^cANLi/ER, Hî r« a; déshonorer. || Einsi se 

garda de mentir. || E de son père escanlizer 

(nec patris prodebat vitium nec). 
EscHAMELET, 15 v® a ; tabouret. 
EscHAR, 12 v a, etc.; moquerie, plaisanterie. 

EsaiAitMti, 127 r* b ; subj. impf., escharnisist, 
2L v» b ; se moquer de. 
EscîJARs:, ûSi.has : pas, 9 v^ b ; avare. 

Ei^ciiAusEMEMT, 81 r** b ; chichement. V. 1394. 
Si 71 i trom qe soulement \\ Douzze par 
nombre — ; strictement. 

E^oHAnsETK. V, 1644, 1700, mesquinerie, 
avarice. 
E^aïKiîDEs, écaille (du dragon, squami). 
Eî^GHERi'K, 70 ['^b ; sacoche. 
EsniiiBUK, 21 V" a ; sonnette. 

EstLHïELETTE, 35 r« b ; sonnette. 
EsGHii?, lai r<* b ; esquis, 104 t^ o,; de seculei's tru- 

boilz cnchif^ 1 21 r» b, (fugiens) fuyant ; esquis, 

triste € jTian-iz, 104 r® a ; misérable. 
EscuivER i sarmonei', 42 r» a ; Eschiveir, 2 v° b, 
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135 v<» a : voieir, 134 v» a : veir, 135 r« a, 

V. 817 ; EscHivRE, 2 r« b, 83 v. b ; pf. 3, eschi- 

vit ; fut. pi. 3, eschivront, éviter. 
EsciE.NGE,2 y° b ; science. 

Escient, a escient, a scient, 140 v« b ; Manace 
faits a scient faire. 
EscLAiRE, EscLARZiR, Voir Cler. 
EscLiGE, 94 v« a; éclat (de bois), 
EsGOLORJKR 87 r» a; escolourger 23 r«a; couler. 

EsGOLORJABLE, 86 v« b ; élément — ; liquide. 
EsGOMMEU, Voir Moveir. 
EsGONDiRE, EscOiNDiT, Voir Dire. 
EsGORCHEURB, 126 T» a; écorchure. 
EsG0RGE,56 r» a; écourgée. 

EsGOURGEE, 13 v» b; écourgée. 
EscouRE, Voir Courre (*). 
EscREUE, Voir Creistre. 
Esgrier, Voir Crier. 
EsGRiRE : dire 41 v» b ; impér. escri, 124 v» a; subj. 

impf. s. 3% escrisisty 147 v° b; 

Esgritoire, 23 v» b ; (scrinium) écritoire. 

Descrire : martire, 17 y» a; pf. s. 2«, descrisis, 
139 v« b ; décrire. 
EsGROis, EsGRUis, Voir Croissir. 
Escuelle, Voir Cuel. 
EsGULETEz, 77 v» b (?) En povre roife, dessirez 

Proef très toz nuz — . 
EsGUMENGER, Escumuuation. Voir Commun. 
EsGUR, 57 Y» b. etc. ; Osgur, 60 v. a, etc., obscur. 

OsGURTÉ, 109 v« b ; obscurité. 
EsGURER, Voir Cure. 
EsFAGER, Voir Fage. 
EsFAMBR, Voir Faim. 

Esforgbement, Esforgible, Esforz. Voir Forge. 
EsFOssEz. Voir Fosse. 
Esfreir, 119 r« a; pf. esfréîtf 102 r^b; p.p., 

esfreïz : esperiz, 122 r® b; es frète : hardie, 

1 17 r» a ; — être agité ; peines esfreïes, 132 r^ b, 

redoutable. 
EsFROi : moi, bruit. A haute voiz, de grant — 

180 v« a; (emisso subito et producta voce). 
EsFRUis, Voir Fruissir. 
Esgarder, Esgart, Voir Garder. 
Esgrapir, V. 1287, esracer prist e esgrapir, 

couper, émonder? 
Eslais, Esleissier, Voir Laissier. 
EsLASGHER. Voir Lasqe. 
Eslegier. Voir Legier. 
Eslire. Voir Lire, 

ESLOGHIER. Voir LOCHIER. 

Eslose. Voir Los. 

EsLONGiER, Voir Long. 

EsMER, ind. prés. pi. 3®, esment : cleiment^ V. 645, 

estimer. 

Aesmer, Asmer, V. 1772; estimer, apprécier. 
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Absme, 26 vo b, calcul. 

ESMBRVEILLABLE. ESMERVEILLER. Yoir MERVEILLE. 

EsMovEiR. Voir Moveir. 

EsMOLLiR. Voir Mollir. 

EsMONDER. Voir Monde. 

Espace, 26 v° a, répit; 50 v» a, intervalle; 

77 v» a, a laisir a grant — , à aise. 
EsPARNiER, 34 r« b, 134 v» b, V. 1051 ; sauver. 
Esparpeillier, 81 r« a; ind. prés. 3*, esparpail- 

kntj 23 r® b, disperser. H Par la cite... 

esparpeillie fut e seiï, 76 v*> b ; (innotuit), 

répandu. 
Espèces, 132 v« b; Espieces, 126 r® b; épices. 

EsPECiBR, 132 v» b: embaumeur. 
Espectaclb, 73 v» b: 105 r» a; spectacle. 

(Manque à Godefroi). 
EsPEiR, Espoir, a/, e/, mien — , à mon avis. 

142 ro b; etc. 
EsPEis, 102 ro a; l'espeis de vostre mairif épais- 
seur, 60 v« b ; par bois, par espais e par plaine, 

fourré. 

EsPEssEMENT, EsPEissEMENT, fréquemment. 
EsPELiR, ind. prés. 3«, espeaut 10 r» a ; espaut : 

haut 100 v» a; signifier. 
EspENOiR. Voir Pener. 
EsPERE : dere 59 r» a ; Espiere : lumierey 60 r® a ; 

spbère. 
Esperimant, 19 ro b, etc., Esperement, 44 v» b; 

expérience, preuve. 
EsPBRiz, esperit : vit, 112 r» a; Espirz, 13 r» a; 

esprit. 

Espirer, 13 vo a, etc., inspirer. 

EspiRiTAL :mal, 18 r» a;f . Esperitale, 98 r® a; 
EspERiTAU, 112 voa, spirituel. 
Espirtales f. pi. 50 vo a;. 

ESPIRITAUMENT, 113 T» b; CtC, ESPIRTAUMENT, 

51 vo b , etc. 
EspiER : fier, 91 v» a; lance. 
EspiNEiz, par — e par essarz, 35 v^^b; endroits 

couverts de ronces. 
EspoENTER, EspouENTBR, 20 r© a ; épouvanter. 

EspouENTABLE, 125 v» b; épouvantable. 

EspoENTABLEMENT, 102 r*» b; épouvautable- 
ment. 
EspoNDRB. Voir Pondre. 
EspoouRiz. VoirPoouR. 
EspRENDRE. Voir Prendre. 
EspREs. Voir [Priendre]. 

ESPROEVB, ESPROVANGE, EsPROVEIR. Voir PrOVER. 

EsPURER. Voir Pur. 
Espurger. Voir Purger. 
EspuiSABLE, EspuisER. Voir Puiz. 

ESQUAS, ESQUASSER. Voir QUASSER. 
ESQUBERE. Voir QUBRRE. 

ËsQUis. Voir EscHiF. 
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ESRACEEMKNT, ESR ACIER, VoIr RaIZ. 
EsRAGIEEilENT. VoiF RA(;K. 

EsROUSER. Voir [Rolser]. 

Essarter, ii r' a; arracher, ces épines essarla&i. 

EssoiNB. Voir Somti, 

Essorber. Voir Orbe. 

ESTABLE, EsTAlîLETK. VûJr EsTKR, 

Estache, *5 r" a ; pieti, poteau. 
EsTAL, siège, V. ^îlfi : en un v^tai, égal, au même 
niveau. Il Don n'e^l saint PqI en un estai, \] A 
mon seignot' aainl PisiTc cgal^ 32 v* a ; || Sem 
semble a meir parigal || E compagnon en un 
estai, 9 r" a. 
EsTEiLLEs, 109 V* a, V. 31 ; Bstoïles, 29 r" b, 

étoiles. 
Ester, pf* 3 ; esiut, Bubj, impf. 3, eateilst, se tenir 
debout, impers., aller. Lor a t^onjurer les 
pi*vit. . . fju^'tllu dehL !1 Ctmi de la mer lu esteiistt 
149 vo b ; Il cf. Se bien estcûst a ses frm*es 
demandadf Q, L, R, |j En ealant, debout, sur 
ses pieds. 

Arbster, impër. s. 2, areata^ V. 652, pf. 3 
arestut ; subj. impf. pi. 3, aresiussent^ 
V. l(ïSO, arrêter, 
[Rester], pf. s. 3, re$tui, W r^ a; pi., restu- 
rent, 78 v" h, subj, impf. pi. 3; reatusi^ntf 
78 v* b ï se tenir ; fttrmcment —, Il i° b ; 
tenir ferme ^ 97 v" a. || Quant de dreite jtisHce 
esprù [| Plu&ors evesqe.^ soi resturent de lot 
poeii\ A lor crueltc reaturcnt U signe (eo- 
rum saevitate miracula superna reslile- 
runt), résister. (Cf. Q, L. H, 209, Abaissad 
ces hi resturent enconlj^e mei; Char dry. 
Il Nus doinst force de rester au tirant empe- 
reur). 
Rbstiver, 97 V" b; h(?siter en parlant, 
EsTABLE, 69 v» a, etc. ; slable. 
EsTABLKTR, 77 r^ b ; stabilité. 
Desestable, 141 r" a, V, 1926, instable, in- 
constant. 
EsTATioN,V- 2i&t, station. 
Instant, 59 r» b ; instant. [Dst. Rabelais). 
Restitution, 1 r" b. (Dst. Beau manoir). 
EsTOiER, 35 v° b, etc., tenir (?n rt'serve, cacher. 

EsTU : perdu, 27 r'^ b, cachette. 
EsTONER, B*ebranler? Li olifant noe e s'estonc Ij 

E li aingnel petit peûne^ tî3 v" a. 
EsTOR, 122 r' b; approvisionnement, 
Restohur, remettre en bon état, 23 r» b, etc. ; 
réparer, 42 v*^ b. 
EsTORMiR, 26 v^ a; a;Lîîter, soulever, 

ESTORSION, Eï^TUUTTIK. Voir TOîiTltE. 

Estouble, 1 3â 1"* a ; esteuble . 
EsTOVEiR^ 141 v a: Estovoir : soir^ 67 v" h; 
EsTOVER : porter, M v h; ind, prés. s. 3, 
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estoet, pf. s. 3 ; estut^ subj. impf., s. 3 ; esieuU^ 

V. 307, falloir ; par —, par nécessité. 

KsTRACE. Voir Traire. 

EsTRKf contre ; estre noslre volenle^ 10 v" b, 
V. 1188; estre son qre, V. 684 ; en dehors de : 
estrehorcy V. 302; excepté, V. 448, estre Vescuelt. 

Estre, lieu, 83 v» a ; Ico fist il ne poet pas estre 
Il Qe jo m'en isse dicest estre, 

Estre, ind. prés. l,sm, 11 v» a ^tc; pi. 1 ; sume$^ 
20 v« a, etc. : reçûmes^ 110 r« a; «ornes : avoines, 
72 ro b; S9mes, 61 r» b, 62 r*> a, d5 v» a, 
y. 2271; impf. s. 1. eroie: soie^ 146 y» b; 
eroi : porquoi 99 r« b ; 3, eroit ; ère : pere^ 
20 r*» a, : frère, 147 v» b ; eri : aperi ; pi. 1, 
erton, 148 r" a; pi. 2, eriez ; 3, ei'oieni^ 95 r» a, 
etc.; ereni : livrèrent^ 93 v<» b; subj. prés. 
1, s<ne\ 3, soies i aies\ pi. 3, soient, soient^ 
13 yo b ; pL s. 3, fut : jut^ 20 ?« b ; suj . impf. 
pi. 3, fussonty 75 v« b; condit. pi. 1, sertow, 
20 r» a. 

Estre, subst. : prestre, 128 r® a : destre, 69 r» a : 
nestre, 125 v» a ; fenestre, 83 v» a; état, ma- 
nière d'être. 

IsTRE : benoïstrej 37 v» b; coutume, règle. 
Segon Vislre de la terre^ 132 v^ b; segonlor 
islre^ 37 v« b ; segon Vislre Gelasian, V. 1562. 
(Voir au-dessus, p. 76). 

EsTREiNORBi étreiudre. 
EsTRBiT, EsTRAiT, adj., étroit, contracté, 
59 yo a; subst. moyen (?), Com quist estroit 
de soi vengier, 42 v» b. 
EsTREiTEMBNT, instammetit, 103 v® a ; chiche- 
ment, 121 yob. 
DKSTREiNDRB,pf. 8. Z,destrainsl ; p. p. destraint; 

serrer, tourmenter, restreindre. 
Destrait : vait, 107 v» a; gène, souffrance. 
Destresce, gêne. Remettre en — , 145 r» b ; 
contraindre, par — , 60 v® b, etc., par con- 
trainte. 

Estrepper, 43 v® b; fesoit les bois — , déraciner. 

EsTRiERS, 19 r» a ; Estriu, V. 2497, étrier. 

EsTRiF, 78 Y® b ; querelle. 

EsTRivER, 76 Y° b; disputer. 

EsTRos, EsTRouB^ (à — , assurémeut^ entièrement; 
estrous, V. 712, entièrement. 
EsTRoussEBMB.NT, aYec assurauce, décidément; 

— escondit^ 93 v" b, (Yalde negavit), etc. 
Par esfroussié, li — escondit^ 57 v» b; absolu- 
ment décidé. 

EsTRUiRE, 125 yo b, etc. ; instruire, 78 v» b ; 
construire, quant soi voit estruite d'une part e 
d'autre destruite , (constructa... destructa). 
Destruieres, s. suj., V. 2790, destructeur. 

EsTRUMBNT, 61 Y<> a, instrument. 

EsTU. Voir EsTOiER. 
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EsTUoious, 80 Y» b, studieuk, diligent. 

[EUR.j 

Be.nkuré, 100 ro b, etc., bienheureux. 

Beneureement, 142 r" a; Brnbuhebment, 142 
r» a, bienheureusement. 

Beneurbte, 131 Y» b, béatitude. 

MALEURé, 28 Y<> a, malheureux. 

Malburoos, 81 T° h, etc., misérable. 
Expédition. Y. 686, expédition. 
Exposition, Expositour. Voir Pondri. 
ExsBCUTOR. Voir Sivre. 

EXSIL. Voir ElSILLER. 

EvESQE, Vesqb, 69 Y» b, éYéque. 

EvESQiE, 26 r® b ; Eyesqbi, 72 v® b, évêché. 

ÂRGBYBSQEi : stft, V. 2118, archeYêché. 
Parler, 28 r» b, causer. Eisst entr'els d'icel e 

d'al fablerent. 
Face. 

EsFACER, 15 Y® a, déAgurer ; Face e front li 
esfaçot. 
Faillir, manquer; estre failli, manquer, peut H 

fut failli, 103 V» a. 

Faille, sans nule -*-, 76 r<> b, sans faute ; oêl 
i ot faille de, 50 r« b, il manqua. 

Faute, manque. 
Faim. 

Fameillous, 73 y» 6, etc.; Famillous, 54 r® b; 
Fembillous, 79 Y" a, affamé. 
EsFAMÉ^ 35 v« b, affamé. 
Faire, Foirb : voire, 21 Y" b : 6otre, 70 r» a ; 

ind. prés, s, 1", faz, 2«, fois, 3% feit, fait : 

droit, 141 ro a: soit, 145 Y» a; pi. l*"* faisùm, 

feisons, faimes, V. 983 ; feimes, V. 904 ; foimes, 

81 Y» a; impér. s. fai : dirai; foi : toi^ 89 

Y» a ; ind. impf. 1"*, fesoiey etc. ; pf. s. 2</eîs ; 

pi. i^ feimes, 3« firent; subj. impf. pi. i^, 

feïssons, 128 y*» a ; pi. 3% feisissent, 106 Y» b ; 

p. ^,,fait, foiz, pi. rég., 11 y» b; faire. 

Faiture, 2 Y» a, créature. 

Feisance, 29 yo b, acte. 

Afairb, de grant —, 82 r» a, etc., de haute con- 
dition. 

Afar, Affar : seingnar^ 77 y*» b, affari, pi. 
rég. : arz, 71 r» a. Afaire, tricherie, ruse. 
Voir sur ce mot au-dessus, p. 77. 

Mesfaire, 138 yo a, méfaire. 
Mesfaisance, 49 y° b, méfait. 

Parfaire, impér. s., parfai, acheyer défaire. 

Refaire, ind. prés. s. 1^», refaz, 23 y» a, faire 
de mon côté; p. p. refait, 104 r^a, etc., sa- 
tisfait (satiatus). 

Sourfait, présomption. 

Sorfeitous, 22 r® a, présomptueui. 

Confire, 62 y» b; p. p., confit, 42 r» b, fabri- 
quer. 
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Confection, 62 y» à, confection, éleclnaire. 
Desgonpirr, snbj. împf. s. 3« desconfisîst^ 
îl r* b, rompre, briser. 
Defirv, H9 ▼<»b, périr; p. p. defit^ en pouâre 

ars e éefty défait. 
Profeitance, 39 r^ a, profit. 
Refectiow, 35 ?• a, *00 i« b, Donrritore. 

Réfectoire, 51 r» a, réfeotoire. 
SoFFiRE : dire^ 57 r^ b, ind. împf. »fHseit 
snbj.imparf. s. 3» sofiisisi. 76 r» b, sofBre. 
SouFFiSAUMBNT. V. 247, sEffisammefit. 
SosFiRE, 8iibj, împf. s. 3* soefeisisi^ 77 r« b, 
suffire. 

PALEXB9CHV, ceiidre. €ar ht feu ermron meftoient, 
Arstrent tôt en poudre, en — , en cendre, 86 r*» a. 
Ce mot se trouve avee cette même sî^ifica- 
tion dans plusieurs autres textes do xn«- 
xiii« siècle. Ainsi : Que stnje fvn etnêre^ fal- 
mèches e bw eperehtre, S. Laurent (cité par 
Godefroi). |f E deviné ^umesehes e eetiâre (id,) 
i OMcml il fut ht si ^«lèeissa | A d&us 
chandeks, ses a prises |f Et en son ostel ks a 
espriseê î O dou feu quant il s^en akt, || E 
quant li feus jm ^a/eafa H Si «f ke falemeneKe 
pràe, B but qucaU Vont en Fève mise. Saint 
Martin, 6598. || La huche en ftnmesche e en 
eendw fît mw^, Mir. N. D. 175, Ji f Est-ce le 
même mot que fiâmes^, /fomossetilammrsca?), 
étmceUe, arec lequel le confondeiif ééjk les 
écrivains du xii® siècle', par exempîe G. Guiart, 
Emi les fakmesches montât/^ aussi comme ftemee ; 
Waheref Bibkswortk. Gardez vos dras de 
fèhmeÈehes, (Cfté par Godefroi). [ La diffé- 
reoce de signification des deux mots : — cen- 
dre et étinceite, et le fait que la forme primr- 
tive du mot cenârcj dans îes textes les plus 
anctens^ est falemesche (quatre sylhibesl, qui 
ne s'explique pas par une simple ni^athèse 
de fhmesche, pourraient porter à en ftdre deux 
mots différents. 

Famé, 12 v» b, etc., renomsiéer 
Fabovs, de Tertnz — 118 r» b, renommé. 
Defamer; cels de la vertu le defamerent^t^ v» a, 
(diffamarerunt), publier les louanges de. . 

FxwTLitny mtiHQe, det rei fut — 65 r* a ,-^ cure 
familière, 138 r» a; curae rei famlKaris. 
Familiarité, 18 b. 

Famtomb, t. 1433. 
Enfamtosmk,, 44 v» b, fankôme. 

FAusoîfTBH, f39 v> b, menteur. 

Favor, 25 ro b; faveur. 

Fe : namé, f25 v<> b, serf; De^sa maison ne mourit 
ms un tout soûl fe, 

Fe. Voir Fhr. 

Fei, Fai ; verai, 96 v» b, foi. 
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Fedeïlz : conseilz,soleilz, 2 r> b : Foeil, 65r» a: 

Faiels : flaiels, 66 r» b : icets, 125 r» a; Feiels. 

37 v» r, Feials : mortals^ 71 r» a, Fbiaus * 

Beaus, 118 v® a, PoiAUs, 131 ▼• b, Peaus, 

68T«a, fidèle. 
Non FoiAt : al 110 r» a, infidèle. 
Feit^dre, p.p. feint, faible, mou, sans ardeur; 
Non feint, zélé. — Co moustrot com^ hoem mm 

feint, 98 v* b. 
Feissels, Fesseaus, pi. rég. 132 r« a, faisc^ux» 
Félon, coupable^ Sovent regrettot sa pisresce |f 

Com celé qm toi fait félon Jfomkide e de 

trdison, 32 r<> a. 
Feme : quareme, 84 r» a; Fàïb : btame^ » r* a, 
femme. 

Femelzn, 145 r^* a> de femme. 
Fevenin, 83 r^ a, de femme. 
[Fendre]. 
Detendrjt. împér., s. defen: Ten; subj. prés. 

defenge : henge, suj. impf. sg., 3, defendesist, 

147 V* b; — défendre. 

I>EFENi>EMBNT, 97 r« a» probibitioiL 

Dbfens, 97 ▼• a, probîbîtîon — , sour — 
it3 r»a. 

Defenoeeb^ defendeour, suj. et rég..^ défen- 
seur. 

DEFENSBORi.rég. 145 ^ a» défenseur. 

Defensiox, 13 r^ b^ prohibition. 
Offbnoee, p.p. offendu, 141 r^' b, offenser. 
Fbnkrez, 19 y^diyfauz -^^ (Calcem fœnarîum), de 

foiu. 
FkoiK: (Jboie, 56 v» a, Foie, 68 r« a, etc. Paie, 

fois; auqjane — 54 r<» a, mêlante — 148, v® b, 

quelquefois ; a la — » €8 r® a, à la fois : 

tantes foies 45 v» a,, tant de fois. 
Fis, : fis (fidus), V. 14Cf€^» a la primor ~ ; fis 

(fidus)^à la première fois, V. 1406. 
Fer. 
Ferrement^ outil de fer. 
Fe&rier^ 133 r<r a» marécbaf ferrant 
Ferrjn, 144 r> a, de fer. 
Ferine, 5 r^» b, farine. 

Ferir, pf. s. 3, ferity 32 v"» a;, p. p., /îwu, 15 p<» a; 
frapper, tomber. 
Aferir, pf. s. 3, aferutydov^ a: reçut, V. 216, 

convenir. 
Fbrms, 61 r« a; Fers, FEas, firme. 
Enferms, Enfers, Enferm, infirme. 
ENFERMETé, 17 v*» a, etc. 4 Enfermtié, 131 1^ a. 
Enferté, 72 T^ b, etc. 
Enfermerie, 51 r* a, infirmerie. 
Affermer, 44 r» b, fixer. 
Affermer, 12ro a, ind, prés. i,afferm, 125 v» b ; 

affermée. 
Defermer, ouvrir, 24 r® a, etc. 
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Fertre, V. 1297, châsse. 
Fest, il5v«b, faîte. 
Festaument, 24 v* a, joyeusement. 
Feupe, V. 2323, haillon, friperie. 
Feus, H5 v» a iplus, 143 v» a; Feu, 127 r« b : 
entendu, 132r« a; pu : tenu, 127 v« a. 
Feuenin, 159 T^ a, espère feuenine, de feu. 
Feuet, 28 yo a; fuet, 115 y« a, feu. 
Feuier, 31 v« a, foyer. 
Fouace, 31 r« b. 
Fichier. 

Apichier, fixer 124 y** a; enfoncer, 96 r« a. 
Fie, 58 r« a; fe, 37 r« b : cité 50 v» b, fief. 
Afiement. On rencontre ce mot à plusieurs 
reprises : Ten'es, afiemenz, aveir, V. 286. || 
MeisonSf afiememenlz e rentes, V. 2043. || 
Terres e granz afiemenz, 33 v» b. | Si qe de 
toute %a sustance. — De franchise ne de K- 
gance, — De terre ne d'afiement, — Ne H 
leissot, 108 v« a || La terre est tant gaste e 
soutive, — Qe n'i a maes qui le coutive, — Les 
meisons, les afiemenz, — Désertes sont, 108 
v° a. Il M. Meyer (Voir le glossaire^sous ce 
mot) remarque déjà que le sens ordinaire 
du mot afiement, « garantie, sûreté », ne 
convient guère ici, mais qu'il s'agit « d'une 
nature de biens, probablement une sorte 
de rentes. » La dernière citation montre 
que Vafiement était plutôt une sorte de fief. 
Le mot se trouve avec la même significa- 
tion dans le Saint Martin. Par sommet si af- 
fiement \\ Resteient en tal estement \\ Que doze 
itanz plus H valeient, \\ Qu'a nul evesqe fait 
n'avaient, 2663. || Une femme a Saumur 
estoit II Qui molt richement se vestoit || Car 
molt ot riche afiement, 8955. S'il se rattache 
à feudum on s'attendrait plutôt à une 
forme affieement (cf. Du Gange, affendamen- 
tum), mais il faut se rappeler que la perte 
de Ve féminin, placé en hiatus avec la voyelle 
contre-tonique précédente, est un pbéuo- 
mène'qui s'observe souvent dans l'orthogra- 
phe du Saint Martin et de l'œuvre d'Angier. 
Fie, figue, iVe jn^is pas une — , 10 v« a, etc. 
Fier. 
Fiance, serment, confiance. 
FiANçous, 148 v« b, confiant, en sapramesse — . 
Fis, s. suj. : amis^ 15 r« b, etc. /î, rég.; fise 
fém, : servise^ 120 r« b, certain, sûr; de fi, 
93 r« a, etc., sûrement. 
Afier, ind. près. s. 1., a/î : tt, 17 v^a, assurer, 
confier. 
Figure. 
Desfigurer, déguiser. Desfigurot ses chieres en 
diverses manières, 68 r» a; || A desfigurer soi 
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fist en la beste qui plus H plut. 82 r« b. 
Tresfhjurer, 25 r« b, transfigurer. 
Fin, fin, od fin^ à dessein, pecchie od fin foit, 
141 T<> bl; de fin, sûrement, escondit de fin e 
estrousseement, 95 v« a ; sot de fin e de voir, 
80 r« a. 

Finer, impf., finot; pf. finerent, finir. 
Finir, ind. prés., 3, finist ; Crist, pf. 3, finit : 

vesquit^ finir. 
FiNABLE, 119 v» a; sujet à finir. 
Finablement, 142 r« a. 
Non finable, 141 r« a ; sans fin. 
Non finablement, 141 r« a ; sans fin. 
Non final, 144 r<» a; f. Non Finale, 122 v^a; 

sans fin. 
Finaille, 105 r» b ; fin. 
Definer, 111 v» a ; expliquer. 

DiFFiNiTioN, m r» b, définition. 
Parfin, à la — , 25 v» a, etc. ; tout à la fin. 

Parfinir, U v® b ; fiinr complètement. 
Infinité, quantité, une — depecune^ multas pe- 

cunias, une — de gent, 18. 
Infinit, f. pi. Infinités, V. 1791, infini. 
FisiQE, Phesiqe, 81 v® b ; remède. 
FisiTiEN : Galien, 62 v" b ; fisitiens : tens, 

116 v« b; médecin. 
Flaiel, 66 r« b, etc. ; Flael, 66 r» b, etc. ; 
Flaial : cheval^ fouet. 
Flaibler, 118 v» a ; Flaeler, 66 r» b, etc. ; 
fouetter. 
Flaire, s. suj. m. : maire, 119 v® a; vaire, 
119 v° b ; flaires, s. suj. 126 r» b ; odeur. 
Flairour, s. rég. f., 126 v«a ; Fleirour, s. suj., 
m., 119 r® a ; odeur. (Manque à Godefroi). 
Flaistrir, subj. impf., s. 3, flaistresist, 133 r«b ; 
se gâter. || Qe n'a souz ciel tant forte tour. 
De chauz de pi&*e encimentéc. \\ Ne flaistresist 
de la fumée. 

Enflaistrir, fut. enflaistrira,^7 v» b ; affaiblir. 
Rome est tôt enflaistrie^ 47 v« a ; la terre est 
enflaistriede gent, 107 r® b. 
Flasqez, 26 v» b, 49 ro b ; veisselez de fuz qui 

clamez sont — . 
Flatel, Une pierre qui Vasommot al haterel. \\ Si 
quHl tumbot od le flatel^ 26 r« a ; coup. (Man- 
que à Godefroi). 
Fléchir, Flecchir. V. 1018; faire céder. 

Non flecghissable, 141 r« b; inflexible. 
Fleve, 72 v« b, etc., V. 1973 ; Flubve, 58 r» a, 
Fluvb, 73 vo a, 86 v" a : deluve, V. 738 ; fieuve. 
Flum, rivière, 15 r^b. 

Foer, ftjter : quer, 24 r» a, 150 r« a, a nul foei\ 
(minime) à aucun prix, al foei* del paîs, 
126 r» a, (ex more), à la manière de. 
FoiLDRE, 102 r» b , fondre. 
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FoiLLE, 136 yo a ; feuille. 
Foison, d foison^ 26 v^^ b, etc., abondam- 
ment. Avoir — verSf 24 r« b. || Tant qe la 
gravele de la mer, || Ne les estoiles del ciel 
cler. Il ITenavront a ton lin foison, V. 27, 
être comparable à; U Avoir ne porent foi" 
son encontre lor vive raison^ 97 r» a; ré- 
sister. 

Confusion, 18 r® a, etc. Conjpuson, 147 v« a ; 
confusion. 
Fols, fous. 
FoLEiER, 40 v» a ; Folaier, Foloier, 40 r® b ; 

devenir fou. 
FoLEANCE, 87 yo a ; folie. 
FoLEiouR, 41 yo a ; acte de folie, d'impru- 
dence. 
FoLOUR, 13 r® b; folie. 
Font, s. rég., Fonz, pi. rég. fond. Sis ot rebost 
as fonz aval d'une arche. 
Enfondrer, 43 r® b ; faire couler à fond, cou- 
ler à fond. 
Parfont, f. Parfonde, subst. del -—del quer, 
15 yo b ; du fond du cœnr Jesq'en — 83 r» a ; 
(ad yaliem), au bas d'une yallée. 
Forge. 
Desporger, 92 yo a; forcer, contraindre. 

(Manque à Godefroi). 
EsFORGiER, réfl. s'efforcer. 

EsFORCEEMENT. Por qucî qc jo la voilge 
sivre^ Esforceement,sanzfeintise, 108 v» b; 
ayec énergie, zèle. 

EsFORGiBLE, vigoureux, fort, puissant. 
EsFORZ, a grant — 41 v» a, (rapido cursu), en 
hâte; a grant — de gent 93 y» b, (coUecto 
multitudine), nombre . 
Forcement, de Vabbeie^ 5 r® b; construction 

(fabrica monasterii). 
Fors, excepté, suivi du cas suj. fors cil^ 25 y® b; 
fors soûl H fis De y 1 40 r® b ; fors tant gc, H 1 y® b ; 
excepté que. 

Forain, extérieur, 11 r^ b, etc. Par tant regiers 
lu demandot. || Nis la menor foi'aine maille, 
150 yob. 
Forsjugier. VoirJuGiER. 
Forsmettrb. Voir Mettre. 
Fort, f. Forte, 57 y» b, etc. 

FoRTELESGE, 107 r» b ; forteresse. 
FoRVOiER. Voir Veib. 
Fosse. 
FossEouR, 83 yo a ; Fossour, 77 y® a ; bêche. 
EsFossEz, ensevelis, 144 yo b; 
FouAGE. Voir Feus. 

Fouailles, V. 1636, sorte de pèlerine ou de 
cravate en laine^ focale (Rom. xir, Glossaire). 
FouG, 84 ro b, troupeau. 
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Fragilité. Voir Freille. 
Francs, Frans ; franc. 
Franchement, librement, volontiers, 45 yo a, etc . 
Franchir, pf. s. 3, franchit; subj. impL s, 
3«, francheist, 66 yo a ; franchir. 
Franchise, liberté, 13 ro b, franchise. Si(iede 
toute sa sustance, De franchise ni de ligance^ 
88 ro a. 
Freille : merveille, 58 ro b ; frêle. 
Frailleté, Fraisleté, 43 ro a; fragilité. 
Fragilité, 17 ro a; 
Freindre, pf. pi. 3% freinstrent : tretsinml^ 
84 ro a; pp. fraint, briser. 
Enfreindre pp. pi. 3«, enfreinstrent, enfrein- 
trent 86 roa; enfreistrent : treistrent, 86 r^ a ; 
enfreindre, fracturer. 
Sofraite : estreitCj 22 yo b ; privation. 
SoFREiTOus, nécessiteux. 
Freis, Fresghe. 
Fresghement, récemment. 
Refresghir : rougir^ Refresghier : chier^ 82 r« b^ 
82 yo ; fut, refreschirei, 61 ro b, rafraî- 
chir. 
Freiz, Freit, froid, fteit mort, 27 yob, etc.; 
raide mort 

Frillous, 100 yo b, qui a froid. 
Refreidir, Refredïr, 37 ro a; refroidir. 
Freneisous, 101 yo b; Frenesious, 113 v" a, 
(insanus), fou. 
Frénétique, 63 yo b ; fou. 
Frier, frire, (fig.) tourmenter. Qui le cuer quii 

e gaste e frie, 70 r* b. 

Frouer, 13 yo b, 82 v» b, 103 ro b; ravager, 

dévaster. S*aloient le pais frouant; la gent 

ftoante, (Godefroi ne relève que le substantif 

froc, froUf terre inculte, abandonnée), 

Fruissir, 93 yo a, briser avec violence. 

Fruis, 40 yo b, etc. : cscrwis, 75 r* a; Fhois : 

qenoiSy 107 r» a. A un fruis, ensemble, à 

la fois. Joie e révérence e enour Trestoz a 

un fruis envahirent^ 67 yo a. || A tel frtm, 

avec une si grande violence. Se desriûot 

à tel fruis, et tant largement, 40 v* b; ebi un 

esamis Del ciel descendre a ital fruis, 75 r« a. 

Il A frois, 107 r* a. Ors m'est avis qe por 

naient. M'en pleins des bons car ensemmt 

Vei les malveis peiHr a frois, 107 r" a, 

(catervatim), V. 956. Ain^ s* en vait tresiùt H 

pais II Environ nos entrinement, 1 A tct 

fruis e tant nettement, || Q'ome ne femme n'i 

remeint, |; Ici le sens est plutôt « en si 

grand nombre » Cf. la citation en Godefroi 

de Girarde de Rossillon (éd. Moule tte). 

« Le peuple venoit a si grant fruis.^ic e 

nombre ». 

U 
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Frut : cruty 95 v® b; le Frue s. reg., 37 r«b, 

fruit; 
Frugtepikr, 9«T*b, Frutipikr, 96 v«b, fructifier. 
Fu. Voir Fbos. 
[Fubler]. 

Rbfublbr, i2âi« b; affubler (Manque à Gode- 
ftroi), 
FuNEL, 29 ro b, etc., corde. 

Gaaingivir, gagner. 

Gaaigne. V. 495, gain, profit. 
Gabbr^ Gabber, se moquer de. 

Degabber, 12 vo a, se moquer de. 
Gaob, Qe confus s*en est départit^ | Maloit gre 

Boen a soillie gage, 82 ▼* a. 
Gande, DHccste pecchie quei moi demandes, Di 
va... sont ço gandes? 80 v» a ; Or nH a gande^ 
46 r® a, sornette, tromperie. (Voir sur ce mot 
dessus p. 76}. 
Garder, Gardeir, 79 ?• b ; aveir, 78 ▼• b; impër. 
s. 2, gar, 49 v b; subj. prés. s. 2, gorges, 
62 T« b, etc.; fut. ». 2, gardras,^ t** a, etc.; 
subj. impf. pi. 3, gardesont, 45 r» a, garder. 
Amceis Voure gardot. Quant il fendisi en 
abisme. — Il s'attendait à tout moment que... 
(Locution qui se trouve ordinairement sous 
la forme négative. Ne garder Voure que). 
Esgardir, subj. prés. s. 2, esgarges, 57 r» a; 
regarder, s'apercevoir de, considérer, 
décider. 
Bsoart, me, en Vesgart Deu, 33 r* a, etc., 

décision, V. 823. 
Gardbjns : seinsy 37 t* a, Gardain : campeân, 
gardien. 
GARiRf pf. pi. 3, garirent; subj. impf., garisist, 

405, v» b, protéger. 
Garnir, pf. s. 3, gamii : vil, 124 ?• a, «tertir^ 
fournir. 

Avant garnir, 12 r* b, avertir d'avance. 
GAmTEMEirr, encouragement, 142 r^ b. 
Garxison, gamisson, approvisionnement. 
G AUX, suj. et rég., 12 v^a, etc., garçon. 
Gast, dévasté, 109 r* a. 
Gastini, 35 r« a, terre sans culture. Mettre 

à — , 133 r» a, dévaster. 
Dboitaster : fer, (ferrum), 138 r« b; fut 
deguastra^ 130 r« a, ravager, grever. Ao7i 
degastables, metaus — 38 r« b, (insoîubilia), 
indestructible. 
Gbxoilz, 15 r» a, etc., genoux. Genoillons, a —, 

23 v» a, à genoux. 
GïsiR, GisiR, 95 V* a, subj. prés; gise : giiisc, 
57 v« b; pf. s. 2, geiis, 3,7»*; subj. impf. s 3, 
geust, jei'tst^ p. p. geii, coucher. 
PoRGEsiR, pf. porjut, violer. 
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GiE, 46, r^a : congie, 15 v« b, 18; Je (forme 
accentuée), Jo, {f g), Je, forme atone. 

GiESE : igliese, 76 v» a, Gisi : assise, 55 r» b. Une 
buffe lui a assise enz la gise. 1 Une giesee lui 
asist De pleine paume enx en la giese. 

GiisBB, 76 V» a, coup sur la « giese ». 

GoiTRONZ : fonz, 97 v« b, gorge. 

GoRjoiER, croasser, E si se prist a gorgeier, Bec 
destendu, deg<mle ouverte^ 42 v* a, (crocitare). 
(Sens qui manque à Godefroi). 

GoRZ, 135 ro a, gouffre. 

GoTETTE, 99 r<> a, gouttelette. 

(iousTER, fut. 3. goustra, 99 r« a, goûter. 
PoRGousTER, 57 v^ a, 125 r» a, goûter d'avance, 
(praelibare). 

Gramoire : gloire, 142 v" a, grammaire. 
Ghamarien, 10 r" a, grammairien. 

GRé, reconnaissance. S'en avras lot le gre, 65 v» b, 
S'en aies les grez e les grâces V. 2582 ; de gre, 
246 v^ a, volontiers; nel fait par nul mOre gre, 
forspor nos attraire, 140 v" b, dessein. 
Graablb, 43 r» a, 106 r» a, agréable. 
Agréer, fut. 3, agroira, 61 r» a, plaire. 
Ainz GRE, de son — , de sa propre volonté, 
(sua sponte) (Voir, au-dessus, p. 80.) 

Grbillb, 83 r« b, grêle. 

Grever, fut. pi. 3, grevnmt, 130 r* a^ faire du 
mal, à, se donner delà peine. 
Grbvancb, pecchiez sanz — , 138 r« a, (non gra- 
ves) gravité. 
Grejer, faire mal à, 75 r» a; aggraver, 

14(V ro a. 
Grbjancb, 11 v« a, peine, tristesse. 
Grejous, 10 r« b, pénible. 
Agréger, augmenter, s'aggraver, 
Agregbmbkt, 137 v» b, augmentation. 

Grezeis, Grezais, 97 r" b ; f, Grbz.^isb, 125 r« b, 
Grezbschb, V. 293, grec. 

Grommir, 68 v*» b, grogner. 

Grondir, pf. s. 3. grondit, 1!8 v» b, gronder. 

Guai, Del cors fut gwti, del quer volage^ 145 r» b ; 
Li guai ensemble od lu techiere, 132 r« a, (levis 
ac lubricis), frivole, licencieux. Le mot se 
retrouve sous de différentes formes, vai, 
gai, guai, gue, dans plusieurs telles des 
xii« et XIII® siècles, avec le sens de vofage, 
frivole, ou bien de (icertcieux, Hbertin. 
Ainsi, Rendus de Moiliens, cuer vam e rm, 
76, 8. La vanité dou monde vai, M. 232, 4. || 
Coincy, S* en a le cuer e le corage H Si tressail- 
lant e si volage, \\ Si gai e si plein derlocheêtes, 
^36. il Vu labourieres... Qui molt iert hrdes e 
lunages \\ E molt gués e molt sauvage, H Roman 
de Troie : Tu guides qtte nos seions tais || €om 
altres femes comunals, i Qui les cners ont getis e 
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<«9t6r$,2400, Att point de vue de la sémantique, 
on peut bien accepter vagns comme étymon — 
errant, volage, frivole, et ensuite avec un 
sens péjoratif, licencieux, (cf. vagant, vaga- 
bond, débauché, y aiguës, débauchées^ libertines). 
Le sens primitif de en-ant semble s'être con- 
servé dans le dérivé esgayer qu'on trouve 
employé dans le Roman du Renard au sens 
de courir çà et là, errer, One ne fina, que qu'il 
s'esgaie, Tant que il vint en une haie, ii, 1029. 
Mais le développement phonétique est obscur. 

GuAivÉ, 73 v^b, banni. Chevaliers || De hr terres 
deshesritez || E foi^s del pats guaivez. Voir sur 
ce mot au dessus, p. 80. 

GuEiMENTER, 98 v» b, lamenter. 

Haïr, ind. prés. pi. 3. heent : béent, 107 v» b; 
fut. s. 3, harra 42 r» a, haïr. 
Range, 107 v«> b, Haingb, 71 r» a, haine. 

Hait, Heit, joie, entrain, a délit e a grant haiz 
36 r® a, en grande allégresse. 
Deshait, Deshoit : Benoit, 46 r» a, décourage- 
ment, tristesse. 

Hanap, 103 r° a. 
Hanbpon, 41 v° a, hanap. 

Hardi, Ardi, foleardie, 83 r» a. 
Hardement, li5vo b, action hardie, prouesse. 

Harpeur, s. suj., 61 r» a, joueur de harpe. 

Hbrbergier, Herbergibr, Erbbroier, 113 v° b; 
impf. s. 3. herbejot, 28 v® b, loger, 
Herbergbment, Erbergement, 67 v» b, loge- 
ment. 

Hbre, V. 452, figure, mine. 

Het? Si futseû itant lors Qe H ord maligne maufé, 
loec eissit het a maugré, 94 v® a. Selon l'indi- 
cation de M. Gloran, (cf. le glossaire sous ce 
mot), M. Groeber propose de lire et, mais il 
faut remarquer qu'Angier écrit constam- 
ment e et non pas et. 

HisDouR, peur, horreur, crier à tant grant — , 
68 r» a, avec une si grande force. 
HisDOUs, IsDOUs, 83 v» a, hideux, qui inspire 

rhorreur. 
HisDOUsBMENT, crioit — 145 v» b, (nimium 
vociferans), fortement. 

HoGBs : dialoges, iO r» a, collines. 

Huge, V. 438, Wge, 26 r^ b, huche, 

Hui. Voir Ui. 

ÏGLisE : bise, 12 v*» b, etc. ; Igliesb : giese, 76 v» a, 

église. 
Il, pron. pers. m. suj. s. et pi.; Is, pron. pers. 

m. suj. s. pl.;ELE, El, pr. pers. f. s. ;Eles, 

Es, pron. pers. f. pi.; El, OEl, pron. pers. 

neutre, suj.; Lui, Lu, Li, pron. pers. m. ré^'. 
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s.; Lbi, Li, pron. pers. f. rég. s. (Voir *5iir ces 
formes, Tétude précédente ^. ;M)-:ii .) 
Nenil, nenal, nenni, non. Oil, ' <f'/, mû. 
Gel, pron. démonstr. neutre, suj*; dans la 
locution poet cel estre. 

Imagination, image, En V — d'iccales Moses. (Ex 
rerum imaginibus). 

Incest, 92 r® b, inceste. 

Incision. Voir Cire. 

Infinit, Infinité. Voir Fin. 

Inobeoienge. Voir Obéir. 

Instant. Voir Ester. 

Interpreteison, 146 r» a, Intrepieteii^oNi 10 r" n, 
interprétation. 

Irb, 14 v*> b, etc., colère. 
Irbstri : estre^ V. 1040, p. p. ira^u, 80 r* b, 

147 ro b, être en colère. 
Irour, 41 ro a, etc., colère. 

Is. Voir II. 

ISDOUS. Voir fliSDOUR. 

Isnal : cheval, 20 r" a, pi. ; Ibpîauï : flffl;îaia, 
109 v° b, fem. Ignalœ, 51 v» a; Ionïl, 88 r» b : 
porcel, rapide. 
(Isnel lu pas, Ignel lu pas. Voir soii^ pa*^,) 

IsT, pron. démonstr. suj. s. m.« rrjkù; adj. dé- 
monstr. s. m.; Iste, adj. démonstr. s. f.. ce, 
cette. Voir au-dessus, page 33. 

IsTRE. Voir Estrb. 

Ital. Voir Tal. 

Itant, Itantet. Voir Tant. 

Itel. Voir Tel. 

Jal, 35 r» a, coq. 

Jarzels : fessels, 132 r« a, Jarzeus : desMatts, 

132 r» a, ivraie. Le mot ordinaire est garga- 

rie {jarzerie, jarderie], mais ou tmuvejdj^Jît'», 

(serm. xii« siècle, ms. Poitevin, cîtéparGodr^ 

froi) eijardeau (Cotgrave, cilé <iodefrtii). 
Jenvier, 124 r» b. 146 r» a, janvier. 
Jesqe, h v° b, etc., jusqe. 
Jeter, ind. prés. s. 2, jeWes i mcîtûs, SB r^ l; 

3, jetti*a, 147 v» a, fut. 2, jetln^t, i'tl v" a —, 

jeter. 

Conjecturer, 130 v» b. (Dst. Jean de Meun^î-) 

Déjection, 68 v» a, abaissement. 

Subjkgtion, 36 r® b, etc., sujétion. 

Jeuns : enfruns, 79 r« a, à jeûne. 

Jeûner, 45 v° a, subj. prés. s. ^1, jiml, jeftner. 

Jeune, 23 v" a, jeûne. 

Desjeuner, suj. imparf. pî. 3, desjeimesonf^ 
46 r» a, déjeuner. 

DisNER, 77 v» a, vb. trans. Di>/içs vus are i^n 
charité Tel bien con Deus vos a doité. 
Jo. Voir GiE. 
JoEFNE, 121 v» a, JoEVNE, 37 r» b, çtç, ; JoKFntfi 
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42 V» b, JoEVRK, 43 r« a, etc., Jovrbs, 125 'v*» a, 

etc. JoKVE, V. 2887, jeune. 

Ju VENTE : entente, 143 r° a, jeunesse. 

JuvENCBL, 33 r® b, Jovengeaus, V. 485, jeune 
homme. 

JuviNGNOUR, 107 ro a, plus jeune. 
JoER. Voir JUER. 
JoissABLE, 78 ro a, joyeux. 
JoLivEscE, 81 yo a, légèreté, frivolité. 
JoR, pi. rég. JoRs : plors, 130 r« a, etc. Jorz, 

jour, de jorz e de nus, 122 r« a, par jour et 

par nuit, de jorz en jours (; plmours) 131 v*» a, 

de jour en jour. 

ËNJORNER, 80 T^ a, commencer à faire jour. 

En Veinjomée, 139 r® b, au point du jour. 

I OUSTE, selon, j ouste voz mours pastour querez 

38 r® a, Dbjoste, 21 r« b, etc., par dejoste, 

123 r« a, auprès de. 
JuAUs. Voir JuER. 

iuEF, 8. rég. 38 v» a, : souef, 72 r» a, juif. 
JuER, 98 vo b, etc., Joer, V. 554, ind. prés. s. 3, 

jue : allelue^y. 549, jouer, p.p. juant (*), iVe 

peust estre plus juant ne plus halegres 83, v® b, 

joyeux. 

JuAus : carderuiMS^V. 1596, Juels, 1535, joyaux. 

JuGLiERE, s. suj., 9 v« a, jougleur. 
JiioïKR, ind. impf. s. 3, jugot^ pi. 3. jugioient; 

subj. impf. s. 3, jugiast, 52 v« b, etc., juger. 

JuGiEMENT, 128 ro b, jugement. 

JuGiBRE : piere, 141 r» a, Jugeour, s. suj. 9 v» b, 

FoRSJUGiER, 100 v« b, condamner à tort. 
La BLE, 2 r« a, 9 v" a, etc., qui n'a pas de durée, 
transitoire. Plours veins e /a6/es, 116 v» b, cors 
tant feble e — , 2 r« a. 
Laid, Lait, subs., injure, insulte. 01 tôt lu laidqe 
il lui disty 76 y* à faire des laiz à, 52 r» a, insul- 
ter. 
[LaireI, fut. s. 1, Lairai, 46 r« a, laisser. 
[Entrelaire, fut. s. 1. entreleirai 108 r» a, 
laisser de côté. 
Laisir, 3 r*» a, etc. Loisir, 65 r® b, ind. prés, 
s. 3, leistidespleistjiii v«b, subj. près. s. 3; 
laise : Anestaise^ 24 v» a, pf. lut 93 v° b, être 
loisible. 
Laissier, ind. près. s. 3, lesse : cesse^ 141 r« a, 
pf. s. 1. laissoi : moi, 129 v« b. 
ËNTRELEISSBR, 37 v» b, quitter, laisser de côté. 
Esleissier^ se précipiter. 
EsLAis, ESLAES, à —, Vite, a grandisms — ; 
1 31 r«b, Por itant \\ Qe par soi ne pot a eslaes 
Il De la vertu porter le faes, 99 r« a, facile- 
ment. 

(I) Vie 2452, on trouve joianl (lez e joiaDt) qui se rattache 
à joir. 



LE 

Releissier, renoncer, 32 v» a; remettre, pec^ 
chiez pardonez e releissez 127 v° b. 
Languir, inf. subst., lu — de luiy 98 v*» a, mala- 
die. 

Langour, 60 ro a, etc., maladie., 23 r^ b. 
Lan 1ER, lâche, couard. 
Lanterne, por — vent vessie, 9 r» a ; por lanterne 

la vessie Lor aportaiis, V. 2295. 
Larregin. Voir Lerre. 
Lasqe : pasqe, négligent. 

Laschement, 120 v» b; mollement, négligem- 
ment. 

Alaschier, 88 v» b, etc.; relâcher. 

EsLACHER, 8 r« b ; relâcher, les anels furent es- 
laschez. 
Laz, rég. s. et pi., nœud, 9 r» a; ruse, ses laz, 

ses giles^ ses arz, 71 r^ a, 
Legier. 

Alegier, subj. prés., s. 3, aUege, 71 r» a ; 
subj. impf., ategiasty 84 r^ b ; alléger. 

Alejance, 147 vo b ; allégement. 

EsLEGiER, 129 ro a ; alléger. 
Lbi, Loi, encontre /ei, 91 v» b (illicito), illégale- 
ment. Besoing n*a lai, 99 r» b. 

Leal, 95 vo b ; Leial, 92 v» b; Loiel, 79 r» b ; 
f. LoiALE, 125 ro a ; loyal. 

Leaument, 93 vo a, etc.; Leiaument, 105 vo a, 
etc., loyaument. 

Lbalte, 53 vo b, loyauté. 
Lei. Voir II. 
Leienz. Voir Enz. 
Lbier, Lier : fer, 95 vo a ; lier. 

Liens : tens, 86 ro b, 148 vo b ; liens. 

LiGANGE, 88 ro a ; Si 96 de toute sa sustance, De 
franchise ou de — de terre ne d'afiement, 

Desliables, 149 voa ; aimes qui sont — , (disso- 
lubiies), qui peuvent être déliées, absoutes. 
Leingne, 128 vo a : enseingne, 138 rp a; bois, 
Leions, Léon, 123 r» a , lion. 
Leitoaire, 62 ro b; Letoaire, 55 r® a; Lei- 

toi AIRE. V. 1648, électuaire. 
Lermer, pleurer. 
Lbpre, 53 vo a : lèpre. 

Leprous, 30 vo b ; Lieprous, 113 vo a ; lépreux. 
Lerre, s. suj. et rég., 89 ro a; Lierres, s. suj., 

89 ro a ; Leires, 88 vo b ; Larron, s. suj . et 

rég., larron. 

Larregin, larcin, en larrecin, 88 vo b, 
137 r" a (occulte), en secret. 
Leu, loup, entre leu e chien, 139 ro b. 
Leu, 20 vo a; Leus, 12 vo b ; Lius, 12 ro b ; Liu, 

10 vo b, etc. LoEU : prœu, 144 vo a ; lieu; en 

liu de, au lieu de. 

LoES QE, 14 ro b; 20 ro a; Luesqe, 127 ro a; 
lorsque. 
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Iloeg, 14 r« a, etc. ; Iloeqks, 40 v® a, etc. î 
Ilouqes : Luqes, 72 v« b ; là. 

MiLiUENs : OEMSy 110 V» a; f. Miliuene, de 
milieu. 

Louer^ louer. 
LouiER, 9 yo b, etc., loyer. 
Louiz, mercier louiz^ 38 v« a ; loués aux 
gages. 
Leum, V. 368; Leun, V. 1635; Le(;un, V. 450, 

1628, légume. 
Lez, côté, en- — d'un mont, 43 v® b. 
Liez, Lie : repeirie, 36 r® a; Lae, 78 r» b ; do- 
lent e lae triste e joious^ content. 

Leiesce, 11 ro a, etc.; Laesce, 78 v^ b ; liesse, 
contentement. 
Lire, subj. impf. ; leisse, 125 v» b. 
Litre, s. suj., 10 r« b, V. 2768, pL suj., 

108 ro b ; lecteur. 

Eslire; fut., s, 2; eslirras; p. p.; esleû, eslit^ 
75 r« b ; à eslite, 66 r® a ; à choix. 

Parlire, p. p. ; parlity 3 r» a ; lire à bout. 
LivE, 43 v® b, 74 v° a: vive, V. 728; leues, 

43 yo b ; lieue. 
Livrer. 

Délivre, libéré, 112 v® a; à —, librement. 
[Lochier]. 

EsLOCHiER, 41 r« a, 44 ro b ; glisser, couler. 
LoFFE, LouFE, grimace. Quant singes fut, îoufes, 

fesoitj 60 v» b. Par devant lui molt bel U rist, 

1 E par detriers lof f es H /îsf , 42 r« a. 
Long, f. Longe, long. 
Longes, 10 v» b, etc. ; longtemps. 

EsLONGiER, 116 r® a; prolonger. 

PoRLOiNGNER, 37 v® a, etc. ; différer, remettre^ 
tarder. 

PoRLOiNGNANCE, 123 r^ b; délai. 
Los. 

EsLOsÉ, 59 yo b, etc. ; célèbre, renommé. 
Louer, ind. prés. 1, /o,61 v» a, etc. ; /ou, 68 v° a, 

etc.: fou, 9 r« a; 78 vo b; conseiller, louer. 

LouKMENT, 13 vo b; conseil. 
LouER^ LouiER, Louiz. Voir Leu. 
LuinE. 

LuispR, LuisouR, 59 r® b, etc. ; clarté. 

Reluire, pf. pi. 3, reluistrent, 116 r® b ; re- 
luire. 

Lumière, vue, si renz as cez lor —, 30 v<> b. 

LuMiNous, 69 r« a; lumineux. (Dst. Jean de 
Meung). 
Luter, 134 r» a; lutter, 

Magagre, 104 v® a; meurtre, lu — del deiacre, 
Maheing : desdeing, pi. rég. ; Mauainz, défaut, 

mal. 
Mauon, diable, 93 t^ a. 



MA 

Mahoumerie, temple païen. 
Maindre, 10 r« b, etc.; subj. impf,, s, 3; inein- 
«8^38 r« b, etc.; habiter, p. prés., manant, 
habitant, riche. 
Maesniee, 68 v<^ a ; Maesnee, MEt^NiEi^, M^s* 
NEE. Maisnie : estourdie, i3(> v^a ; famille* 
Maisoner, 6 r» b ; mansionarium. 
Meisier, mansionarium, 
Meisonete, 77 r<> a; maisonnette. 
Mansion, 12 r» b, etc. 
Mansionete, 88 r« a; petite mansion, 
Parhaindre, ind. prés., s. 2, parmeitii^ 2 v" 
a; pf. s. 3; parmist^ demeurer, rester, 
subsister. Tu par melnz m {ei-meUme, 
Si parmist tant en cel error. 
Parmanable, 62 r® b, 77 r» b ; Parmenable, 
2r« a; Parmeingnables, 107 v^ b ; durable, 
permanent. 
Remeinore, 57 r» b: esteindre, 136 v^ a : ite- 
traindre : Rexan^ir : seir, 53 v^^b :amei}\ 
107 v® a; subj. prés., remeinyne : iinsein^jnet 
V. 984; remeinge, 98 r« b; V. 1096; pf, 
remist : dist^ 143 r* b, etc.; subj. impf.; 
remasist, 75 v» a; pp. remis : entrepris^ 
21 r»b; pais, 63 v^b, etc. ; remaiiiz, liKt 
r« a; remasu,20 r» a; rester. Car finir 
vuéil le livre. || S'en moi ne remeintt 108 
V» b. Ne pue t pas remaneir que jo n'alge^ 
15 v®b ; il faut aller. || Li remananz, le 
reste. 
Maire, s. suj. et rég. 8 r» a; Maiolu, 114 v^ b, 
Maour, 30 v« a, suj. et rég., plus grand. 
Maours, 1 10, ro a ; Maiors, subst. ; les plu^ âgés . 
Maismbxent, 18; meimement, 39 r» a, ^pécia* 
lemeut. 
Mais, Maes, plus, excepté, mais ; macs qe, 1 7 r" a, 
pourvu que. Mais quel, plus que. Voir au- 
dessus p. 73. 
Mal, adj. et adv. ; les mais, subst-, les mauvais, 
A MAU GRÉ, 94 v^a, à contre-cœur ; A «,\atoit 

128 r» a, à tort. 
Enmaladir, 96 v« a, 14Î v« b, devenir ma- 
lade. 
Mar. Voir Ore. 
Maleigon, Maleit. Voir Dire. 
Maleuré, Maleurous. Voir EuR. 
Manciple, 87 V» a, serviteur. 
Mander, ind. près. s. 1; manc, 145 v^ a; mani 
itant, 69 v<» a; ind. imp., mandat i demi, 
143 vo a. 
Commander, ind. prés, i^comanc, V. I9r*0; fut. 

s. 2, comandras, 29 v» b, com mander. 
CoMANDiE : vie, 96 v® a, prières pour les tré- 
passés. 
Commandite, 77 r« a, d sa — , à ses ordres. 
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MA 

CaxTHEMANDER. Y. 6*75, décommander. 

Demander, impér. s. 2, demanc^ 9i r» a; fut. 
dcmandra, demanderay y . 1950; subj. impf. 
pi, 3, demandissont^ 35 v^ b. 
Mangier, Bubj.pres., manjuce^ 12 v» a, 111 r*» b; 

irif. subst. mangiei^s^ 62 r© a, mets. 
[ Mangler]. 

Demangler, 125, y^ a, mutiler. 
Ma\^, 4 vo b, manche (d'une co/?née), 
Mah. Voir Ori. 
M.vncHEiL. Voir Marche. 
MAREiaxtER, Maringnier, 149 Y* a, marin. 
M A mil H, pf. s. 3, marrit : quit^ 23 r*» a, pi. mar- 

rhtranty 52 r° b, se fâcher. 

Marri ssEMENT, 47, r«a; chagrin, mécontente- 
ment. 

Marrisson, V. 612, chagrin. 
Martiremknt, 92 ro b, martyre. 
Marteler, 118 v» b, (Dst. Jean de Meung). 
Massiz, 83 v» a, f. Masseioes : esclices, 94 r® b, 

massif. 
Matin, Cil savent a mal matinj Qui maint 

deJQu^te mal veisin, 54 r* a. 

Mat[nbt, al —, 57 v® b, au point du jour. 

Matimgnon, 77 v° a, repas du matin. 
Maudire. Voir Dire. 
Malir, 87 vo a, V. 118, f. Meure, 133 r-» b. 

Mel'ors, V. 2091, (cf. dessus p.), mûr. 

Maurer, 24 v® b, mûrir. 

M AU RANGE, 27 ro a, mûre té. 

Maurte, 119 v« a, 143 r^ a, mûreté, gravité, 
maintien sérieux, (gravitatem). 
Mactalant. Voir Talent. 
Manière, 133 v*» a, mur. 
Meacner, 68 T° b, miauler. 
Mbitié^ moitié. 

MRiTEiE, S'ert en deus meiteies brisez^ 34 v® a, 
moitiés. 
Meller, melle pesle, 74 r^a, àmellepesky 57 v® b, 

péle-iuêle. 

Ext RE melleure, 139 r° b, mélange. 
MgMBRER, réfl., se souvenir de. 

Mf.^iîhance, me^^reen — , 63 v» a, rappeler. 

ÂMEMiîRé, estre — rfc, 1 1 v» a, etc, se souvenir de. 

EiiMËiiBRÉ, estre — de, 32 vo a, se souvenir 
de» 
MENDtsî, Mendifs, s. rég. MENDiF:|}Oé's<î7,'129 v«a; 

mendiant. 
Mendrk, s. suj. et rég., 26 r» b, etc., Menor, s. 

suj. et réj., 150 \^ b, etc., moindre. 

Menor, adv., 11 v« b, moins. Menor est à soi 
scnglement, Menors, adv. moins, 11 r° b, 
63 v« a, De tant revient a soi menors. 
Mener, 

Amener, ind. prés. s. 3, ameine : veinCy amoine: 



ME 

tesmoine^ 127 r^ b, subj. prés., amenge, 
21 vo a, pf. 1, amenai. 

Démener, pf. l*"" démenai^ mener. 

Enmener, E avec moi Ven enmenrai^ 98 v" a, 
condit, emmenroit, 99 r<> a. 
Menestral, Memstral. Voir Mestier. 
Mentir, subj. prés., mente : démente^ 110 t^ a; 

subj. impf., mentisist^ 21 v^ b. 
[Merc], Mers, pi. réj., 37 v° b, marque, signe. 
Merché, 31 vo a, Merchie, 75 r«» a, marché. 

Mercheil. V. 2539, 2600, marché. 
Merci, Mergiz, pi. rég : hardiz^ Qe is lui criesont 

merciz, 46 v*» b, grâce. 

Mergiablb, 106 Y^ b, etc., miséricordieux. 

Mercier, merciers louiz, 38 v« a, (mercenarii), 
hommes à gages. 
Mère : entere^ 98 v« a, Merre : terré , 140 r* a 

mère. 

Marrone, (matronem), dame. 
Meriene, dormoient la —, heure de midi. 
Merir, 23 vo b, ind. prés. s. 3«; mire^ 104 v* a; 

V. 1840, récompenser. 

Remerir, ind. prés. s. 3% remire^ 140 v« a, 
récompenser. 
Merveille. 

Esmer VEILLER, iud. prés. s. 1", esmervoeil : 
soeilf 11 r» b, 21 v« a; s'émerveiller; p. p. 
esmerveilléf 41 v» a, merveilleux. 

Esmerveillable, 57 v« b, merveilleux. 
Merz, 19 ro a, etc. V. 479, Mers, V. 477, mar- 
chandise. 
Mesaaiste, Mesaise. Voir Aise. 
Mesgine, remède, 53 r* b, art demescine^ 147 r«a, 

art médical. 

Mesginal, fei* — , 18, instrument médical. 
Mesgreire. Voir Grbirb. 
Mesfaire, Mesfaisance. Voir Faire. 
Mesparlans. Voir Parler. 
Mesprendre, Mbsprison. Voir Prendre. 

MeSQENOISTRE. Voir QENOISIREé 

Mestier, 69 y^, occupation ; aveir — de, avoir 

besoin de. 

Menestral,1 46 vo a ;Menistral, 126 r°b, artisan. 
Mesure, mesure, modération. 

Amesuré, 15 r« a, modéré. 

Desmesurer, 17 v® a, se livrer à un excès. 

Desmesure, a — , 16 v« a, etc., avec excès. 
Mettre, subj. prés. s. 2, mettes : jettes; 87 v® a, 

3«, metge, 85 v» b; — subj. impf. 3, meïssent^ 

mettre, dépenser; tant mettait en povre gent^ 

122V0 b. 

Forsmettrb, pousser [souspirs) 100 v"» a, expri- 
mer {verbes) 97 v« a, (verba edere). 

Pramettre, ind. prés. s. 1. pramec^V, 1099 — 
promettre. 
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MI 

Tramettre, subj. prés. s. 3, trametge, 2 r« b ; 
subj. impf., tramUist, V. 2084; trammimt, 
130 V a; envoyer. 
MiGHBs : chickeSy 50 r*b, petits pains. (Dst« Rus- 

tebœuf). 
MiEDRE, suj. et rég. 21 r» b, etc. Mieudhb, 103 r° b , • 

MiEDRBS, pi. rég. 63 ?• a, V. 2097, Mkillo», s. 

rég. ; meilleur, 

MiEz, 13 y^ b, etc. : heitiez V* 2580^ meuz 
92 V» b, pttieux. 
MiLiUENS. Voir Leu. 
Mire : sire, 90 ¥• b, r dessirey 25 i* b; Mire» : 

matiresy 62 r«b; Miege : treppiege, 55 r* n, 

Meie : nt6, i;ie, bailHey 2 v<» b ; médecin* 
Mis, s. suj. 10 Y« b, ÎO ▼<»a, etc. Mi, snj. sg- et 

pi., 80 r« b, 117 r« a, etc. f. ace. Meib^ mak, 

80 yo a; Moie,15 y» b, 22 r« a, etc.; adj. poa* 

sess. 

Voir au-dessus p. 34. 
MisTERE, 8 ro b : ère, 140 r<> a; Mistirb : sire, 

149 v<> b, mystère* 
MoiE, 90 r* h, meule de foin. 
Moine. 

MoNiAGE, monastère, 39 r« b. 

MoNiAL, 17 r« b; f. moniale, 37 r^ b, de moi^ 
nes^ monacal. 
MoisTB, 62 yo a, 100 ▼• n, terre —, humide (Dst 

Jean de Meung). 
Mollir. 

Emmollir, 95 y^ a, amollir. 

EsMOLLiR, 26 V» a, 86 V* a, amollir* 
Mon, smfeirmm, 2« r^ b, etc. Voiei motif Y. »2S, 

explétif. 
MoNDAN, 100 ?« a;L, Mondank, 106 v* b; du 

monde. 
Monde, pur : Vahne qui del cors eri —, 66 ?" a^ 

débarrassé. 

Monder, 30 v® b, purifier, nettoyer. 

EsMONOER, 2 v» a, purger, purifier. 
[Mondrb]. 

SoifONDHB, subj., impf, s. 3. mmonsht; p.p,, 
somons; convoquer, mander. 
Rbsomondrb, pf. s. 3, resomomir mander de 

nouveau. 
Amonition, 49 ?• a, avertissement. 
Monoisr, deniers monoiez, 54 r* a, monnayer. 

MoNBouR, 26 v« a, monnayeor. 
Monz, mont. 

MoNTAiîf, peisson — , 12 v« b, de la moixlap^no. 

MoNTBiNGNB : deîngne, 12 ?• a, montage. 

SoHSowTBH, surpasser, être aH dessus de. Cf fje 
dessore fut des pièces sormontot mei9me$ cfhii 
brisures, 58 v*» a — Si Sormontot li relief a 
deus tant pins q'is n'en manjoient^ 104 ▼« a . 
MoRiGERAT. Voir MOUROUS. 



MU 

MoniR, ind. préa. s. îi moerzyyf. 2368; 3* moert, 
83 r*> h, etc. ; mertt H 1 r» a : eovert, f 10 v** a : 
pei% U2 T° a; moerent : requere^it V. 2045; 
subj. pr^9. s. i , moere, 89 vo a, : i^rc, î>6 v*» b; 
muercj mïm^ge, 122 v^ b; rnerge, V. 1002; 
pf.s.l, mourii i46 v^b;3^ mourit : 21 v^^ b, elc*; 
diif 128 r" a ; mourut^ 22 v» a, etc. ; pi. tnowU 
rent^mûuvurenlj mourir. 
MoRiNE, Mo(;RmE, 80 \^ b, V. 783^ ete. ; maladie 
mortelle, mortaïitô. 

MoRTALf m. et f.fUûHTAU, Lf MORTALE, f , mOf- 

teï; la morîau senfenfie^ 136 v« b; liu mortal 
(lucum tûrmentorum],12D v** b. 

MoftTALEMENT, 66 v* a, MofttAUiiNT, mor telle- 
ment. 

Nox uijnTAUTÉ, 160 T» a, immortalité. 

MonTEKiNK, V, 747^ cadavre. 
MosiLER, réfl, V. 2477^ prendra la forme de, se 

presser tontre un objeL (P. M. (il,). 
Moî^TRER, Moui^TRER, fut. 8. 1, mo^lriraif 66 t* a, 

108 v*^ a, 103 vo a, 1:î5 r" b^ monlren 

Deuo^trkh, montrer. 

Demostraisge, preuve, 10 r^ b, etc* 

DE3d03TREMBIiT, pÛF Sif/Ue û /7f|r -p-, 60 1"* Û, 

preuve, si^nei 
DEMosTRERf adj. deis demo^ers, 2 r» a, doigt 

inder. 
MouRons, — pur^ e mlserirordimis, ÎW^ r» b; 
{misericordiae aetibus deditu?j), de bonnes 
mœurs. 
MoftiGERAT, 137 r"^ a; — c composez, de bonites 

mœurs , 
MoVBiB, 56 ¥»b, etc., Mo ver: ir€fmbier, 77 t*a; 
subj, prés., moevp : prof^vt^ 10 r* a; pf. s. 3'', 
mut; subj, impf. a. 3^^, mnl'ïf, fl2 v^ a; p!. 1, 
m(irfwt>?^20 r" b; fut. «ï. 2*, mm m, i\Z v«n; 
marbra, HB r*> a; p.p, mdi, i20 v* b; mouroir, 
laniea }icnîenc€s il moct^ lil v* a; ^nonc«ïr, 
MovAULE, o2 r"a; vif, h nature d^talmêêstplus 

liouiive c purr e plm -^ fi plus Pjnalfr. 
Move:me\/, M<niENz, fl3 r* b; inoiiven>«n(Sv 

Mais Hffnùi vciz ça dis, ûjjlt;, A^ ftn-ains 

corporaus momenz, 
CoàiMOVEiR, émouvoir, troubler. 
E!*co*nio¥EtR; p.p., e.icommcif ^ 7' v* a, clc. ; 

émouvoir, exciter. 
EMKovËtRy p.p. emmcii 13 v* b, 27 v* a, etc., 

r mouvoir. 
EsmovEm, pf, 3% e5mM^54T*b; p.p, csmeiîî; 

(se) mettre en mouvement. 
ÎFBRït jii-jETRjft^ f* a, TRRfiR HOTE : rafff, 47 r« b. 

MlER. 

MuTATtoN, *20T«b: (l)^t. Jeuïub Meoi»;?). 
HH:M(;KR,p.p., rcmui^es : voiVm, lOf^ ?" h; «if>rgl*cr, 
transporter. 
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REMUEMENT, sanz — , 75 r» b ; de suite, conti- 
nuellement. 
Mlm, 5Q V» a, Mues, V. 735,muys. 
Mlltei'LOier, Multeplier, Multepliement. Voir 

Pleier. 
Ml n uni, V. 2o93, meurtre. 
MunRLs, 47 yo a, (pi. rég). murails. 
MuâLON, 19 v» a ; meule de foin. 

Musloxet, 19 V" a, meule de foin. 

Naestbe : surréistre, 140 r^ a, Nestre, 125 v® a; 

ind, prés. s. 3*, nest; pi. 3, naessent^ naissent, 

Ti^s^cnt : pf. s. 2. nasqis, 110 r° b; subj. impf. 

pL 3,Tiasquissont, 143 v<» b; p.p. f. pi., naessues, 

14i r^ b; naître. 
Nafrkr, h roa;ind. impf. s. 3«, nafroty blesser. 
Narille^, 32 r« a, narines. 
N ASTRE, Don nen est il — vilains E jo sut fiz de 

chevalier, 50 r° a. 
Natural, naturel. 

Naturaument, 91 yo a; naturellement. 

Besnatural, 74 1*0 a, dénaturé. 
Xavie : départie, 131 r» b, bateau. 
Negligem, 87 r^a ; (Dst. Jean de Meung). 
Nkgok^R:^, 11 ro b, 114 r» a; affaires. 
Negun, Negune, adj. pron., 27 r^ b, etc., nul, 

personne. 
Nëiem, Naient, Noient, 14 r® a, etc., rien. 
[Xkier| ind. prés. s. 3«, nie : vie, 63 r" a; pf. s. 3% 

nia 41 r» a; noyer. 
Neier, ind. impf. 3« s. neiot, 71 y° b, nier. 

[Dbnkier], ind. prés. s. ^^, dénie, 137 v" b ; nier. 

Henoierie, 141 ro a; Renaerie, 95 r° b; 
reniement. 
Neip, s, rég, 103 v» b. 
Neir, Noir, Neires; Veires (varias), 133 v» b; 

noÏFj triste. Ses deux soers Qui noirs orentpor 

lui les qoerSj 30 v» b. 

NoïftET, 36 r" b, noirâtre. 

Neh/.:b, 135 r» b ; noircir. 
Neiî^, 85r<»b, etc.,NEis, 45 ro a,Nis, 23v<»b,etc., 

même. 
Ne\. Voir Non. 
PTenal. Voir II. 

Neporuec, 17 r^b, etc., néanmoins, nonobstant. 
NEPnRyuAivT, 13 ro b, etc., néanmoins, nonobs- 
tant, 
Nkbzir. Voir Neir. 
Net, à net entièrement, complètement, a net 

occïf ; Ses joies tant a net perdit, 109 r» b. 

Netteshe, 80 l'O a, netteté. (Manque à Godefroi.) 
Nkule, 133 r*» b, nue. 
Nir-MAMA?jz, 28 r^ b, as — enchanteours (malé- 

iices), magiciens. 
Nis. Voir Neïs. 



NO 
NoBR, ind. impf. s. 3», noot ; nager. 

Noiere, 63 y® b, nageur. 
NoBLEi, noblesse, magnificence, dame de grant 

— , 28 r« a ; iglise faite a grant — , 94 r^ b. 
NoEFME, 102 T^ b, neuvième. 
Noisip. Voir Nuire. 
Non, forme atone devant les voyelles nen^ 

24 r» a, etc. 

Nenal. Voir II. 
Non barbu. Voir Barbu. 
Non chaleir. Voir Chaleir. 
Non conpernable. Voir Prendre. 
Non corrumpaument. Voir Rompre. 
Non corporal. Voir Gorporal. 
Non degastable. Voir Gast. 
Non devisable. Voir Devis. 
Non entracable. Voir Traire. 
Non entrin. Voir Entrer. 
Non final, Non finable, Non finablement. Voir 

Fin. 
Non flecchissable. Voir Flecchir. 
Non foial. Voir Fei. 
Non juste. Voir Juste. 
Non MORTALITE. Voir Morir. 
Non parmanable. Voir Maindre. 
Non pareissable. Voir Pareir. 
Non Qeneu. Voir Qenoistre. 
Non raisnable, Non raison. Voir Raison. 
Non sage, Non saive. Non savance, Non saveir. 

Voir Saveir. 
Non sensable. Voir Sentir. 
Non veiable. Non veiablembnt. Voir Veier. 
Non vertuous. Voir Vertu. 
NoNE, s. suj. et rég. None, pi. rég. Nonnes, pi. 

suj. NoNEiN, pi. réj. NoNEiNS, religieuse. 
NoNTiER, 407 yo a, etc. ; Noncier, 128 v^ a, etc., 

annoncer. 

Annontier, 83 V® a, annoncer. 

Denontier, 17 y<» a, annoncer. 

Pronuntier, ind. prés. pi. 3, pronuntïent : 
dient, 49 v^ b; pf. s. i^^ pronuntioi, 48 r« b, 
déclarer. 
Nuire : destruire, 42 r° b ; pf. s. 3, nut ; subj. 

impf. s. 3«, nuisist, 133 y<> b. 

NuisABLE, 134 r« b, nuisible. 

[Noisif], f. NoisivE, 81 r« b, nuisible ; Qui non 
soûl la parole oisive Parlons mais sovent la 
noisive, 

Nuisous, Noisous, 12 r<> b, etc., nuisible. 
NoRRETURE, NouRETURE, nourriture, éducation. 
Normant, pi. suj. : itant, 62 v^ a normand. 
Nuit : déduit, 142 v^ a: bruit, 142 v» b ; Nuet, 

51 r*> a, 56 v» b, etc. ; pi. rej. Nuez, 49 

r« a, etc. ; Nuz : vertuz, 96 r<» b ; de nuz, 

nuez, de nuit. 
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[Nuktal], f. nuetale^ 439 r» b, nocturnal. 

Nuitée, 71 v® b, durée de la nuit. 

Anuiter, li vespre anuita^ 107 r^ a, faire nuit. 
NuTUN, 68 r<> a, Nuitun, 68 r^ b, lutin. 
NuwE, 2 yo a, nue. 

Oal. Voir II. 

Obéir, ind. impf., s. 3, obeïssot : commandotj 
81 v« a; subj. prés., s. 3; obhéîe, 17 v» a, 

obéir. 

Obedienz, 13 T° b, etc. ; obédient. 
Inobedibncb, 54 y^ a, etc., désobéissance. 
Obit, mort, 58 v« a. 

Oblee, 52 V» a, 144 r» b; hostie consacrée. 
Obscur.' Voir Escur. 
Obstacle, 87 r® a. 
Occasion. Voir Acheison. 
OccisiON. Voir [Cire]. 
OccuLz, pi. rég., 48 r» b; occulte. 

Occultement, 48 v® a. 
Odourbr, 106 v« a ; percevoir une odeur. 
Oelz, s. suj., pi. rég.. Oïl, s. rég. : soloil, 140 r« b ; 

oilz, pi. rég.: croiz^ V. 2507 : genoUz, 114 v° b; 

œil. 
Obm, s. suj., 102 yo b, etc. ; Om : raison, 110 r« a; 

nom, 94 vo b; 0ms, 103 v» a; Oem, pi. suj., 

114 r® a; Ome, s. rég. pi. suj.; En, 93 r« b; 

etc., forme atone affaiblie, homme, on. 
Oes, emploi, Vatachot el chief d'un funel. Long 

a cet oes fort e novel, 35 r® b ; Si qu'il nen ot 

enson celier. \\ Lester d'une petite maille, U (Ji 

tôt ne fust en cel oesmis^ 122 v® a; à Voes, au 

proût de, pour, — à Voes Benoit, a son oes, a 

qui oes. 
Offendre. Voir Fendre. 
Officines, 51 r« a, officina. 
Offrir, subj. impf. s. 3% offresist, 89 r® a. 

Offerende, 92 r» a, offertoire. 

Offerture, 150 yo a, offertoire. 

PoROFFRiR, 13 y« b, etc., offrir, présenter. 
OiLE, OiLEs, Oille, huile. 
OiRES, portes ~, 67 r» b, d*or. 
OiR, ind. prés. pi. 3<^' oient, 117 r* a; subj. 

prés. 2«, oies; impér. s. oz, 30 y® b, etc.; oi, 

41, y» b, etc. ; pi. oez, 16 r» a, etc. ; oiez, 20 r^ a ; 

ind. impf. pi. 3, oioient, 118, y^'b; p. prés., 

oant, 146, ro a, entendre. 

Paroir, 3 r® a, entendre à bout. 
OisDis : sis, 79 r*» b, Oisdif, f. Oisdive : ententive, 

118 y«b; Usdis : apris, 40 y* b, Usdif, oisif, 

paresseux. 

OisDivB, 81 y®a; HuisDiyE, Fuirvanitezehuisdives 
acte, parole de légèreté, yanité. 
Oistb, 149 y^SLi Oiste (Usticam), hostie. 
Olifant, éléphant, 63 r® a. 



OR 

Elefantin, lèpre elefantine, 53 ro b, éléphaii- 
tiasis. 
Omicide. Voir [Cire]. 
Oncui. Voir Ui. 
Onde, courant, flot, 41 r^ b. 
Ondant, Ondante, pluie ondante^ 74 v" a ; 
(procellosa valde pluvia), pluie battante, tan^ 
peste — , 149 y® b; (pei*iculum undarum). 
Ondée, Ilot, 58 r» a. 
SoRONDER, 72 y<» b, etc. ; déborde i', 
Seurondierre, 26 r® a ; gouttière. (Manque 
à Godefroi). 
SoRONDoiER, ind. prés., s. 3, sortmdoii'^ dé- 

border. 
Abondaument, 25 r» b ; abondamment, 
Onqor, Onqore, Onqors. Voir Ore. 
Oxqorore, Onqorores. Onqoror. Voir Obe. 
Ont, H7yoa: entreront, 130 y° a, par où. 
Opinion, 42 r« b, 81 r» a ; renommée. Moll cntî 

sa bone — , 81 r<> a. 
Opposer, 10 r» a, etc. ; répondre à Targument. 
Opposant, s. suj., 10 r« b ; subst., interlocu- 
teur. 
Oratoire. Voir Orer. 
[Orbe] . 
Asorber, 42 yo'b, 109 v» a; ayeugîer. 
Essorber, 40 r« b, etc. ; ayeugler. 
Ordenbr, 47 ro b, etc. ; Ordrener, 89 r" b ; or- 
donner, — aprestre, ordonner prêtre. 
Ordoneement, 13 r<» b; régulièrement. 
Ordenement, 89 ro b ; ordination. 
Ore,Ourb, HouRE : demore, 15 y" a, elc. ; Hures : 
bures, V. 1642, heure, temps, époque. j| Mais 
ne soi tint fors molt brieve ore, 4b r^ a. j| La 
gent qui a Voure croient, 43 y® b ; troji a mnie 
houre, 28 y<> b ; à la malheure. 
Mar, a la malheure, 125 r<» b ; \\ mar^ poour 
en avras, 125 r» b. N'ayez pas peur. || Mar 
en doutras, 142 r® b ; Ne doutez pas*. 
Or, Ore : soccoi'e, ores, ors, maintenant, 
Onqore, 17y«b, etc., V. 522; Onqoh, 143 v" b; 
Onqors, 52 y» b, etc. ; V. 188, etc. ; encore. 
Onoorore, 12 y» b, etc. ; Onqores, 39 v" a, etc. ; 
Onqorors, 100 yo b, etc., V. 470, etc. ; en- 
core maintenant. 
Oreinz, 59 y<* b ; tout à Theure. 
Lors, alors. 

Eis lors, 12 yo a, etc., V. 201'J ; Ai^ lors, 
89 r« a, etc. ; Eslors, V. 653 ; Ilorï^, 89 v a, 
V. 215, 387, dans ce moment m<^me, îà-des- 
sus. 
Orée, 149 r« b ; brise. 

Orer, ind. impf., s. 3; oroit : eroit, 34 v^ b; 
prier. 

AoRBR, ind. prés., s. 1, aorc, 2 v" b ; adoren 

15 
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OS 

ÛREiâON, Ouasisois, prière; m oremm* en 
prière, 13 v» b. 

Oratoire, 40 r» b. 
Os, 45 i« a, etc., hardi. 

Osez, 93 r» b : har4i. 

OssEEMBNT, 106 r° b ; hardiment 
Osmn : chi^^ 19 i-*» a. iloqrl^ mi teU^ $engles, 
Il De chaeme^ ou de cQudré ou d'osier. (Dst. 

Jean de Meung). 

OSPITALITÉ. Voir 03TAL. 

OssBMENT,li3y*'b,/umor^— ,(ossainortua),lesos. 
OsT, 73 v*> b, etc., armée, roi des cmU, 8i r* b. 
OsTAL, 88 r* b, etc., logement, 

OsPiTALiTé, 28, yo a, hospitalité. 
^.fTRAiER, 49 r* a, etc, ; Qtroibu, 75 v« «i; iad. prés. 
s. i*% otrei, 10 !■<» bj 3, Qtrie : dme, W v« b; 
accorder. 
OuEiLLEs, 105 v^b; Quilles, 34 v^ b* Qwillbs, 

79 r** h, ouftilles. 
Oublier. 

Tresûublier, 109 v« a, oublier. 
Ovec, 2û v° b, etc. ; Ovoec, 61 r® a, etc., V. 1459, 

Ovoeqes, 99 r« a, avec. 
OvRER, ind. prés. 3«, oevre ; eolo^vre, 81 r* b; 
irapér. s., oevre, travailler. 
OvROUR : jour, 134 v* b; pi. «nj,, Ovuan», pi. 
rég., ouvriers. 
Ov^iR, fut.» OvRiRA, 113 r» a, ouvrir. 
CovRiR, fut., covrire^t couvrir» 
CovERCQN, par fm^e, — lenir, 144, v* a, 
(ex aliqua falsitate li^qi^aare) ruse. 
(Manque à Go4efroi). 
CovERT, 96 v» a, toit. 
GovERjURE, 133 v<* a, toit, 
Drscovrir, pf. s. 3", de^cowrU : (W^ déoouyrjr, 
expliquer, douU %Qme e de^ov^rh^ 90 r*^ b ; 
Parcovrir, 22 v« b, couvrir entièrement, 
Apert,19 r^b; évident; ^n— Q( v® h, owver- 
temeut. 

Ap£RTE¥SNT, 12 y^ b, etç,! o^yerteJ^eDt, 
évidemment. 

Paesmes. Voir Pire. 

Paestre. Voir Pestre, 

Panerez, 147 r» b; Panière», pi. rég., 78 r** a, 

petits paniers. 
Pape, fem., 20 r^a, 66 v* a, 127 v<» b, Papes, 

masc, 19 v« b. 
Pahclouse. Voir Cloke. 

PARCOiNTER. Yoir Coi^TER. 

Pargovrir. Voir CovRiit. 
Parcroistre. Voir Creistre. 
Pi^DiRH. Voir PiR«, 
Pardurable. Voir Dur. 
Paregaus. Voir Egal. 



PA 
Paroeis, 109 r^ a, paradis, 
Pareir, ind. prés. gg. 3«, piert (i exponotué en 
rouge); subj. prés. s. 3, perd, 118 v<» a, appa- 
raître. 

Apareir, ind. prés. s. apiert, 100 r<> a, appa- 
raître. 
Appareissable, 85 t<* b, apparent. 
Non PARBissABLi, 131 v» a, qui n^ se volent pas. 
Parbntrin. Voir Entier. 
Parestable. Voir Ester. 
Parestroussé. Voir Estrous. 
Parfaire, Parft. Voir Faire. 
Parfin, Parfiner. Voir Fin. 
Parfomt. Voir Font. 

Parjure, Parjures, pi. rég. : our.M, 118 v» a, par- 
jure (perjuri). 
Parler, ind. prés. s. 3^ p«rel0, subj. prés. 8«; 
parout^ 147 v» a ; parler. 
Parleure, 125 v^ a, faculté de parler. 
Mesparlant, V. 1938, médisant. 
Parlesib, 90 r<> a; Parlbisii, 111 v» a, paralysie. 
Parlirr, Voir f.iRi. 

Parmaindrb, Parmanablb. Voir MAindRB. 
Par oir. Voir Oir. 
Par prbisibr. Voir Pbbisibr. 
Parrbin. VoirPBBB. 
Parrbgner. Voir Rbgni. 
Parricides. Voir Cirb. 
Parsbybrancb. Voir Siyrb. 
Partir, ind. prés. 1»% pare, 115 v« fc; pf. s. «• 
partit; pi. 1, parHames : melsmeêy d4 v« a; 
sulô- ivapï. parii$isty 61 r« b, 1% r« a; parêesiêt, 
V. it492, partager, diviser, séparer. 
Parvoiable. Voir Veier. 
Pas, chaut paSy V. 1020, tout de suite. 
Ignel le pas, 50 r» a, ianel lu pas, 1S8 r« b, 

tout de suite. 
Pas, adv., du tout, en aucune f^çon. Si m vot 
Deus que pas fausist de la priéf^, B9 r«» a ; Car 
n't al nul na haut ne bas, t Tant saive 
entr'els qui seûst pas £n mgun sens conjêt- 
lurer^ Il Quoi ça deûst signefier, 1 30 v» b. 
Passrr, suj. prés. s. 3, pasi, 148 r» a. 
Avant Passer, avancer, s'écouler. Li jors 
est bien avatU passet^ 45 v^ b ; Tant qe li 
jor avant passot 46 r» a. 
Très passer, subj. impf. pi. 1, trespassissons, 
V. 15, psisser, s'écrouler, N*apas hnc tems 
trespasséy 90 v» a; petëqes trespassecs^ 1^ 
r» a; mourir, 37 r« b, etc., omettre, 59 
v» b, (praeterire); dépasser, s'élever au- 
dessus de, 38 r<> b ; trespa&se, sostient e em- 
brace totes les choses, lia v« a (transcen- 
de re). 
Pastoral, f. Pastorale, 11 i* b. 
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PATBtmoiNB) PatriûiKn. Voir Pers. 
PAUMoihs : broire (braire), 91 v» a; férule. (Man- 
que à Godefrol.) 
[Paub],Pkl,s. rég.>lB Va; Pau»» pi. rég. 14 v«a, 

pieu. . 
Pecojnk, 26 V» a, 144 v« a ; argent monnayé. 
Peindre, pf. s. 3. peinst,2i V a; peindre le »igne 

de kl croiZy se signer. 

Empkindrb, 11 r"» b, pousser avec violence. 
Peisme. Voir Pire. 
Peleure, 46 vo b> habillement, tf'est pas êens 

d'autnii — Orguillùs estrê outre mesure. 
Pelfrer, robberepelftet, 20 v« b, piller. 
Pendre. 

Dbbpendre, pf. despendu, 38 t» a;pip4»des- 
pendu, 122 v© a, dépenser» 

Dbbpensk, 142 v<) b, dispense. 

Despbnsier, 87 ro b, (d'iglûe) dispettsalorem. 
Pener, tourmenter, 1Î9 r» b, etc., punir,80 v«a, 

réfl. s*efforcer, se donner de la peine. 

Pénal, liu — 138 v» b, lieu où l'on expie. 

Penablemenî. Di donc por qei ne poei il mie 
estretenu—y \\ Laoudeitvivtemwtaument, 
127 r» a, en tourment (pœnaliter). 

Pbniblb, V. a7S8, qui prend de la peine. 

[Penoïr], ind. prés. s. 3, penoïst; tourmen- 
tée. Le feu ne penoïst pas les peoeheorêi 140 
ro b. 
Pbnancë, 137 ro b, pénitence. 

Penant, 99 vo b, pénitent. 

EsPENOiR, 147 r® a, pf. s. 3, espenoït, 113 r« tt, 
expier, racheter. 
Penil : péril, 17 r»» b, pénll. 
Penser. Voir Peser» 
Peoner, Li olifûnt noê e ê'êstûne \\ K H aingnel 

petit peonê, 63 v<» a, aller à pied. (7) 
Per, adj. et subst., pair, pareil, pcr peûchiere, 

132 r» a; pers guetredom,! î* b, (simlla prae- 

mia); pers apefg,i^ftr^ a, (pares paribus). 

Paroi. V. 1833, parité. 

AccoMPARBR,y.l780,comparer.(D8t.Bruu>Lat.) 

Aparager, 68 v» a, s'égaler. ^ 

Percier, ind. impf. s. 3, peroot, percer. 

Trespercier, 99 v® a, pénétrer. 
Perdre, ind. prés, l.pero, 121 Y» a, subj. prés. 

s. 2, perges^ V» 2583^ pi. 8, pargent^ 141 v» a, 

perdre. 
Père : ère (vb. subst. de iterare), V. 1892 : démérej 

V. 251, père. . 

Parrëin, 2 v» a, promission —, paternel. 

Patrice : service, V. 1672, dame —, patri- 
cienne. 

Patricien : Valirien, 14B r» b. Patrîcian : 
Johan, 127 v«b; Patritien, 12 r® b, patri- 
cien. (Dst. Bersuire). 



Pi 

Patremoinb, 131 ro a, patrimoine. 
Repeirier, ind. impf. s. 3, repairoU : Betwil, 
88 r« b ; fût, repeirira, V. 46 i ; stibj, impr. 
pi. 3, repeirissont, 71 v« h; revenir, sani 
repeirier^ sans retour, PiO v" h. 
Repriu ! seir, 87 Y» a, Wu^om : voir (?enim) 

66 ro b, demeure, retour. 
Repaire, Repaeîre : solitaire^ 38 r'^ b, retour; 
se mètre et —, retourner, 

Peresce, Paresce, 32 r<» a, etc., par^ase- 
Perrecous, 13 vo b, paresseux. 

Periller, 77 ro b, périr. 

Périr, subj. impf., perissUsent, \\ 2tl33, pé- 
rir. 
Périssable, 77 r» b, destinr^ à périr. 

PERPEtUAL, f. PèrpbtUalB, 62 r*^ n, 68 r^ b, per- 
pétuel. 
Perpétuité, 110 vob. 

Perrous, 54 vo a; pierreux. 

Pesange, PbsantuME. Voir Peser. 

Pesaz, 19 ro a ; paille de poia, eordes de — . 

Pesceibr, V. 847, etc. ; briser. 
Dkpbsoaier, 84 r* b ; briser eïi morceaux* 

Peser, ind. prés., s. 1^ puise : mrMise, li r^ hi 
subj. prés., 9. 3, paist^ 112 r" a; peser, 
Pesance, 42 r» a ; peine* affliction, 
PesAntumb, 41 ro b; pesanteur. 

Penser, penser, peser. Valse ptiSJ^ét ad In mesaise 
Il Présenté sovent pens e paise, U T^ h. Li 
cuer pense e contre peise, i 00 r' b. 
Pensement, 143 y*» b ; action de penser. 
Pensis, Pensifs, IOy® b ; préoccupé, 
PoRPBNSER, 29 Y» a, etc. ; réfléchir, méditer 
d'avance. 

PoRPENsEiMENt, 19 t* b, 69 r» a; à dessein, 
exprès. 

Pesmes. Voir Pire. 

Pestre: M<rc, 84 r^b; PvEîtTKK: ûramrL\ 
79 Y» b ; ind. prés., pi. 3, pnm^nt ; Iml. impf. 
s. 3, pesseit,peissotj 104 r® b : phî^ iOi v« h ; 
pf. s. Z, put : s'aperçut, 36 r^ b; subj. 
impf. ; pmsl«^ 103 v* a ; p, p,, peil, pallre, 
nourrir, satisfaire. 

PETiTEt, Petîtette, 28 vo b ; petit, peu, un — 
loing, 13 vo b. 

Phesioe. Voir Fî»iuE. 

PiDE, 139 voa, 141 ro a, V. 1317, 2277, mlaéri- 
cordieux. 
PiDOuS. V. 1716, miséricordieux, 

PiEz, PiE, pied, pie chaut, *01 r* b ; toUt de 
suite. Car ainceis chaqun pû^ (?) lumi^cnî, jj 
Qe de plein pie se remuassent^ 14 r^ b; rhasqun 
pie est-il équivalent de Clmrun? comme, par 
ex., dans les Q L. R* où unspkt^ se trouve 
pour w qtiisquam » et dans le Homan de 
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Thèbes, 8693. || Ne cuit qe japiez en estorce, 

où piez est pour personne. 

Sous PEZAiN, 15 V» a ; eschamekt —, (suppe- 
daneo). 

Empeger, prendre au piège, 71 v» a. 

Empeschier, 14 v® b, 63 v» a ; entraver, em- 
pieger. Pecchie dont par deiable est empeschie^ 
141 vo b (a que (diabolo) captivi tenentur), 
PtLEs : viles, 55 r» b ; pilules. 
Ptpper, 68 !'• a; crier (d'une souris). 
Pire, Peior, 39 v«a; Pejors, s. suj., 62 r<» a; 

pire. 

EiiPEiRER, ind. prës., s. 3 ; empire 9, gâter, 
empirer. 

Empeirement, 28 ¥<* b ; dommage. 

Pesme, Paesme, 132 v« a; Peisme : meïsme, 
93 ro a, 98 v» b, 122 r® a, 145 v» b : abisme, 
129 T*> a, le pire. 
Pis, s. suj. : apris, 64 r» b ; Pius, V. 1035 ; Piu, 

s. rég., 34 vo a; f. Pie, 26 r<> b ; miséricor- 
dieux. 
pLAEsiR, Ploisir, ind. prés., s. 3, plaest^ pUnst ; 

subj. prés., s. 3. place: grâce, 18: face, 

15 yo b ; plaise : aise^ 3 r«>a; pf. s. 3, plot, 

plut : aperçut, 16 v® a; plaire. 

Pleisible, 120 r« a; agréable. 
Plai, 127 yo b; Pleid, 15 y» a ; Plaez, pi. rég. 

11 r» b ; procès, affaire. 
Plaindre, ind. prés., s. 1; plainz, 107 r» a; 

121 yo a. 
Plançon, 73 r« a; jeune plante. 
Plectron, 61 v« a ; plccti^um. 
Pleier, ind. prés., s. 3 \ploie: coroucoie, 30 r° b; 

plier. 

MuLTEPLoiER, MuLTEPLiER, iud. prés. S. 3, mul- 
teplië : frutefië, 96 y» b ; fut. multeploira, 
24 r® b ; multepliërant, multeplier. 

MuLTEPLiEMENT, 28 y» a ; multiplication. 

SouPLoiER, p. prés., souploiant, 96 y° a; sup- 
plier. 
Plevir, 10 r» a, etc., engager, promettre. 

Plkvine, engagement, 104 y® b. 
Plorir, 106 y" b ; pf., s. 3, plorut, 28 y» a, etc. 

V. 2653 ; cond. s. 3, plorireit, 106 v» b ; 

pleurer. 

Plorable, meison —, (domo luclus)^ rempli de 
larmes. 
Plusor, fem. Plusores, 120 r" a, 133 r« a, 

135 r« a ; plusieurs, li — , la plus grande par- 
tie. 
roACRE : sacre, 22 r® b ; Pouacre, 126 r® b ; po- 
dagre. 
Poeir, Poueir, Poieir, V. 1521 ; ind. prés., s. 1, 

pues, 14 r» b, etc.; pi. i^poom, poions, 71 v« a, 

etc. ; 3, poent^ 141 v« a ; subj. prés., puesse, 
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115 y« a; pusse, V. 1097, puisse : soffrisse, 

112 r"" a; pi. 1, puessons, 2, puessez, 3^ pues- 

sent, V. 46, etc. ; pussent, V. 2084 ; puessont, 

106 v° a, ind. impf., s. 1 ; pouaie, 99 r° b ; 3,poeif , 

poueit, 122 yo b; pi. 3, poaient, 125 y« a; 

pouaient, 105 y» b ; poioient, 136 y° b ; fut. s. 1, 

porroi : soi, 88 r® b ; subj. impf., s. 3 ; peûsse, 

106 yo b, 119 y« a ; pciist : fust, 141 r« a. 

PoANT, Dieu tôt — 136 y» b ; puissant. 

PuEssANCE, 56 yo a ; puissance. 

PuEssANz, 132 yo a ; puissant. 

PoESTÉ, PouESTÉ, 13 y*» a ; pouvoir. 

PoESTiz : fiz, 55 yo a ; poestif, 50 r® b ; puis- 
sant. 

Repoeir, subj. prés. s. repuesse, 141 r® a. 
pouvoir de sou côté. 
PoEiTRiE, 33 r» a ; Co dit Horace en poeitrie, art 

poétique. 
Poi, 11 v° a, etc. ; Pou, 40 y« a ; peu. 
Poi, Pois, rég. pi., 109 v" b; puy, montagne. 
PoiER, 21 yo a; grimper, monter. 

Apuails, pi. rég., 94 r« a, appui. 
PoiRPRÇ, 60 r» b ; pourpre. 
PoLMENT, 51 yo a, 77 r» b, légume ; V. 1687, 

poulmenz quiz, légumes cuits^ (coda stipen- 
dia), 

PoLMBNTAGE, 22 v» b ; Qu'is plantassent choux 
ne d'autre — , légume. 

PoLMENTERE, légumincux, viande — , V. 1462 
(leguminibus), légumes. 
[Pondre]. 

EspoNDRE, impér. s., espon, 38 r*» b ; pf. s. 3, 
esponst, 71 r» a ; p. p., espont, expliquer. 

ExposiTOUR, 143 yo b ; expositeur. 

Exposition, 11 y« b; exposition. 

Repondre, Rebondre, 10 vob,etc. ; p. p., repose, 
rebost, 93 v» b, cacher; en rebost, 98 r» a, 
repost, 137 r® a, etc. ; secret, 

Repostaille, Rebostaillle, cachette, 49 v® b ; 
en — 137 v» a, en secret. 
PoooR, Pour, Pouour, 100 r® a ; peur. 

EspoouRiz, V. 1934, épouvantés. 

PORCHEÏZ. Voir PORTAL. 

PoRGESiR. Voir Gésir. 
PoRSOusTER. Voir Gouster. 

PORLOINGNANCE, PORLOINGNER. Voir LoNC. 

PoROFFRiR. Voir Offrir. 

PORPENSER. PORPENSEEMENT. Voir PeSER. 

Porprendre. Voir Prendre. 
Porreture, 53 yo a, Pourreture, 126 r® b, pour- 
riture. 
PoRS, PoiRs, pi. rég. 87 r« b ; porcs. 
PoRsis, PoRsoiouR. Voir Seier. 
PoRSivRE. Voir Sivre. 
Porte. 
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^omEVKE,d'onéstéébele — , 137 1^ a; maintien. 

PoiiTAL, 137 r« a; portail. 

PoiicHEïz, V. 2754, porche. 

So/ PORTER, 82 r» b, supporter. 
PoRvoiER. Voir Veier. 
Pose, a chief de pose^ 95 r» a, au bout d'un 

rei tain temps. 
PoTAHON, 69 v»a; boisson. 
Poverte, Povertes : offertes^ 77 r® a, pauvreté. 
Praikr, alot — , 56 v« b ; piller. 

Depraier, 75 V® a; piller. 
Prainz, 43 ▼» b : sainz, 13 ro h^^ del saint esperit^ 

empreint. 
Pramkttre. Voir Mettre. 

pRAi iQUE, 147 r« b, pratique, gaaigne sa vie en — . 
Prk<:kpz. Voir [Ceivre]. 
Pr"ier, subj. prés. s. 2% preiges, 30 r® b; prier. 
Prki UER, Proisier, ind. prés. s. 3«, prissy louer. 

De<»preisier, ind. impf., despreisot. i^S r^a; 
déprécier. 

Parpreisier, 121 y^ a; louer. 
Premerainement. VoirPRiM. 
Prendre; impér. pi., pemez; subj. prés. pi. 2«» 

prengeZy V. 951 ; impf. s. 1, pemoiCy etc; pf. 

s. 3«, pinsi\ pi. 1, preimes, prendre. 

Aprendre, pf. pi. 1 , apreismes ; 3, apristrent, 

apprendre. 

Apernanz, s. suj. 16 r® a, 34 r* a; disciple. 

Desaprendre; p.p., desapris; 39 v® a; ignorant. 

Euprbndre, ind. prés. s. 1, emprenc, 63 v®a; 

entreprendre. 

Entreprendre, p.p., entrepris, affligé. 

EspRENDRE, subj. prés., esprenge : loenge, 12 r« 

a ; impf. , espren, 2 r« a ; impf. 3«, esperneit ; allu- 
mer, embraser. 

Mesprendre, pf., mespreismes : tolimes, 14 r» a; 

commettre une faute, manquer à quelqu'un. 

Mesprison, 150 V* b ; erreur. 

Porprendre, occuper. 

Non-conpernable, 48 r« b, incompréhensible. 

Repernable, 78 r« b; repréhensible. 
Près, Praes, prés. PraesapraeSy 'prés. Quant lui 

vit aprismer || Plus praes e praes droit avers soi, 

19 v® b ; I7n soz Vautre asispres a près 22 r« b; 

ne praes ne loing, 22 r* b ; du tout. 
Presbitere. Voir Prestre. 
Presse, Voir Priendrb. 
Prestement, 125 r» b, 136 r« b; prêt. Plus lu 

virent — A la mort estre apparaûlié. 
Prestre, s. suj. etrég., 89 r» b ; Prestres, pi. rég, 

86 v® b ; Provaire, s. suj. etrég. : faire, 94 v» b. 

Provaires, pi. rég : contraires, 93 v» a; prêtre. 

Presbitere, 94 v«> a; église. 
Presumtuous, Presumptious, présomptueux. 

Presomtion, présomption, 100 r« a; une — 
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d'aveir pardon, il t^ h; ne ne feist —De 
chose dont n'eiist le don, 
Priendre, 102 yo b; ind. prés. s. 3«, prient, 
136 r« a; p.p, pii£nt, 31 r» b; presser : p.p 
f. pi., prientes, V. 668, empreintes. 
Presse, a molt grant — , 21 v» a, (anxie), avec 
inquiétude, a tel —, 139 r*» a; en telle 
foule. 
Pressour •: licour, 102 v<> b; pressoir. 
Enpriendre, ind. prés. pi. 2; enpriement ; pt . 

s. 3% enprif?ns^ 29 rob; etc., empreindre. 
EspREs, f. EsPREssE, cxprcs. 
Prim, des luprim soir, 117 r^ a, dès le commen- 
cement du soir; a prime, 15 v» b, en premier 
lieu : Car donc a prime ot pouesté; de primes, 
18 vo b, en premier lieu. De primes est H don 
venu (dona prae veniunt). 
Primour, al derrein fjor) plus qa la primour, 

118 ro b, à la première fois. 
Premerainement, 128 r» a, d'abord. 
Prinseigner. Voir Sein. 
Privitez, 134 v® b, amis, enquisl de ses — . 
Procurator, 39 v» b, procurateur. 
Proechier, 78 r» a, etc., prêcher. 
Proechement, 18 v® b, prêche. 
Proechour, 48 r«>a, etc., suj. etrég.; prédica- 
teur. 
Proef : oef, 91 r« b, presque ; proef de, près. 
Proechein, 45 ro b, etc., Prechein, 41 v» a, etc, i 

prochain. 
Proesme, 25 vo a, etc., Proeme, 150 v» a, (proxi- 

mus], prochain. 
Aprismer, 19, v» b, etc., approcher. 
Aproecher, 47 vo b, etc., ind. prés. s. 2, apro- 

ches, approcher. 
Reproeche, 22 vo a, 52 r» a, reproche. 
Profeitance. Voir Faire. 
Pronuntier. Voir Nontier. 
Prospre, — orée, 149 r» b, propice. 

Prospbeté, 77 v® b, prospérité. 
Prostrat, 14 r» b, etc., couché. 
Prostration, 57 r» a. Prostragion, 105 r» h, 
se mettre en — . 
Prou, 59 v» b, etc., Prœu : lœu, 9 r» b, 144 v^ b ; 
preux, vaillant. 

Proeooem,37 v» b, etc.,PROESDOEM, 64 vo b, etc. 

Prosdoem, 56 vo b, etc., Prodom, 115 ro b. 

homme de valeur; Prode Femme, 45 v? a, 

femme de valeur. 

Prover, Proveir, 38 ro b, V. 2840, ind. prés. 

pi. 3; provent, V. 2632; subj. prés. pi. 2, 

pruissez, 108 ro a; subj. impf. pi. l,proi;es- 

sons, 131 voa;fut. s. 1, provrai, etc., prouver, 

Desprover, 113 ro a, réfuter. 

EsPROVEiR, 68 ro b, 125 ro b, 146 ro a : saveir, 
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48 r«» a : veir^ 134 v» b; Espnovom : voir, 
(verum), 46 v» a; ind. prés. s. 3, esproeve, 93 
T»a; vérifier, prouver, éprouver. 
EsPAOVANais, HO r° a, preutw, De «rt fei 

quicr — . 
EsPAOBYE, épreuve, expérience ; par V — de 
deus langage$^ 425 v» a, par — lOi) y« a. 
Provost, 22 yo a, prévôt (del abbeie), 

PnovoflTSHiK, 145 r» b, prévôté (de la ville). 

PsALMAine : fuire^ 137 v» a, psalmiste. (Manque 

à Godeft^ol.) 

Psalmodie, 39 r» a; Salmodib, 122 r« b. 

PuK9, Hv» a, etctpuis) —.90, du moment que, 

10. vo b. 

PoËSNBï, 47 V» b; PoiNÉ, 39 v« b, puîné. 
Dsspuiss^ 35 r» b, depuis. 
Puiz, 133 vo b, puits. 
PoisBouR, PcsBOUR, 8g. suj. et tég., 41 r«b, 

84 T° a, vase à puiser TeaU. 
EspuisiER, EsPUSER, EspUEscn, 41 v" a, etc., 

puiser. 
EspuisABLU, ËifiBi fut Vaeve^ —, 86 v» b, qui 
peut être puisé. 
PuLLENT, 145 r« b; Publent, 88 v» a, fétide. 

PuLLENTiE, 185 r«» b, puanteur. 
PCR, PuRisnB, 150 r» b, très pur. 
PuRER, 150 v» a, purifier. 
PORiTi, 123 yo ht pureté. 
EsptRËR, 100 r« a, épurer. 
PoRGER, 34, rob, etc., purger (le blé, le fro- 
ment.) 

PuRGEMENT, actiou de purger. 
EspDRGBR, 182 V» b, purger. 

Qenement, comment ; e qenement e par quel vice, 
70 VO b; car»^ ne» qenoistrnî^ 129 v» b. (Voir 
ci-dessus, p. 77.) 
Qenoistre, 11 v® b, etc. pf» s. 1, qénuû 126 r" b; 
3, qcnut; subj. Impf. s. 3, qcneiistj 129 r» b; 
p.p. qeneu^ 21 v» b, etc. ; qenu^ 114 r« a, etc., 
connaître. 

QENoissABtE, 13 r» b, recounaissable. 
Desqenu, 146 vo a, inconnu. 
NopCQBNU, 7 r" b, inconnu. 
Mesqenoistre, 48 r» a, méconnaître. 
Reqenoistrb, p. p. reqerieù^ 12 r® a» etc., 
reqenU^ 15 r^ b, reconnaître, admettre. 
ReqbMOISSAncb, 130, ro b, action de recon- 
naître. 
Qoi, 99 r» b : oi (habui), 69 r» a, tranquille. 
Reqei, ReqoIi tfn-* 77 v» b, etc, en reqeis : 

ainceiSi V. 1410, en secret. 
QmETÉ, 10 \o a, etc., tranquillité. 
Aquiter, condit. S. 1, aquittroief 52 r^ a, 
racheter. 
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QotJGriLB) 99 ro b, coule» Lwi mn$noi dam E. par 

lu pan de sa — neiVtf. 
QuAL, m. et f-, 21 vo a, 21 r» b, etc.; Quale, f. 

21 rob, etc.; Quel, m. et f., 93 vo a, etc., 

QuELE, f., 14 vo b, etc., quel, en quclqe rien, 

78 ro b, etc., en quelque chose ; eti quclqe^ 

guise, 146 vo b ; dans une façon ou autre, a 

quelqepdney 83 v» b> etc», û quelqe destretee. 

Quant» adj. 66 r» a, 99 v» b^ eto.t tant, en qf$antés 

guises, 99 vo b, 

QuANTQE. 15 ro a, QuaNqBi tout ee que. 
Quant, quand, revindrent a lor-nef quant m$isme 

Voure (sub festinatione) en hâte. 

Desquant, puisque, 21 v» a, etc. 
QuARRi, b, — 61 vo a, béquarre. 
QuAssER, réprimer, démolir. — tôt cel déduite 
111 ro b; — te sospeçon, 15 vo b. 

EsQUASSBR, EsQAssBR, briser; — Vymage, les 
2/cir«s; réprimer, lorgabb^^ 12 v» b ; accabler, 
étouffer, les vertuz foreines eiquassent les 
dedenzeines^ 21 vo a. 

EsQUASy adj. brisé, Quant ionchi$f virent 
tôt —, 16 r» b. 

EsQUAZi EsQUAs : bai ; subst., a uH — i ensem- 
ble, Com s'od trestut lu fondement. Fust rever- 
sée à un esquoê. Tote Vigliee e haut e 6(U, 94 
vob; Il Les nues tant soudement eedeecen-' 
doient. || Q'a terre a un esquae venaient \\ 
Sneemble com amelle pelle || Tonerre e pluie 
e vent e greslct 57 vo b ; || A tel esquOi, à 
telle force, Si cheït lors de haut en hœ» D 
Trestote a terre a telesquoê^ 144 V a. (Manque 
à Godefroi). 

QuBi, Quai, 80 r» a; Qbi, forme tonique ;Qe, 
forme atone, quoi, que : ne ço ne quoi, 
V. 2662 ; ne ceoi ne cela, rien ; le porqai, 
37 ro b, la raison; qei*,» qei, qe„, qe^ tant... 
tant; porçe, parce que» suivi du subj., pourvu 
que, porquei qe, pourvu que, porquei qe jo 
la voilge êivre, 108 v« b. 

Qui, suj., qui, qui que^ qui qui, qui que ce soit 
que, Qui qui seit, 71 vo b; Out, fég. to- 
nique (oui). (Voir au-dessus, p. 34). 
QuBNS, s. sug. et rég. 13 v« b, etc., Quoen, s., 

rég.. 116 voa; Qubon, 125 r*» b, (rubrique). 

Conte, s. rég., comte* 
Quer, 39 vo b, etc : fiter, 22 r» a: rff^uer 

frequaero), 21 vo a; Qoer : foer 95 v" a, 

cœur. 

Accordable, harmonieux, 61 ro a; convenable, 
10 vo b ; quer pur, simple f — 81 r» b ; paisible. 

Goncordaument, — en un venoient, de bon ac- 
cord. 

Desgoroablb, 38 roa; mours divers e —, querel- 
leur. 
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Descohdant, rinn deacordante^ 32 v» b, qui 
n'est pas harmonieuse. 
QuERRK, ind. prés. g. 1, quier : kgUr^ 108 r« a; 

2, quierz, 80 r*» a, querz :clet*z (clerioos), 3 r" a; 

ind. impf. pL 3, quisoieni^ lOS ro a; lubj. 

impf. s. 3, quem^ 408 v» b; pi. 3, quisissent, 

77 ▼» bj ohercher. 

EsQUERRE, p.p. esquis, rechercher. 

Requerre, ind. prés, ijrequer iqucr^ 21 v» a; 
requérir. 
Question, 48 r» b, 

Questionner, en questionnant avers toi, 
112 ro a, interroger. 
QuiGousB, paroles oisdives^ felerhesses e quicouses, 

81 yo a; provocant.? 
Quioer: demostrert 95 r« a; ind. pr4s. s. i, çiitd 

87 v«a, etc. ; guij ; vU^ i34 r» b : esperit 90 rob : 

petit, V. 8 ; qui : pri, 90 r« a : hardi, 82 r*» b ; 

subj. prés. 3% quide, 93 r» b; pf. s. 1, 

quidoi, coudit. s. 3^ quidreit, 83 r<> b; subj. 

impf., quidesset» V. 2489, croire, al mien, —, 

dans mon opinion. 

Quidanok, 70 ro a, 93 r<» b; opinion, »egon 
commune, — , 92 r» b. 

Sorquidange, 60, r^ a» arrogance. 

SoRQUiDEz, 12 r> a, etc.; arrogant, hautain. 

Cogitation, 38 r^ b, pensée. 
QuiETE. Voir Qoi . 
QuiRE : Irb, 86 ro a ; ind. prés. s. 3, quit, p.p. 

quity quiz : establiz. V. 1687. ouire, 

QuisiNB, 30 r» b. cuisine. 
QuissE^ QissE, 134r<'a, 144 r^ a; cuisse. 
Raanqon, Rabnçon. Voir Raindrb. 
Rabver, 131 r» b, délirer. 

Raevbrie, 86 r» a, Raiverie, 107 r*» b, Reiverie 
73 r« b, folie, a folie, songe e — 73 r« b j vol ? 
de lârredn, de — , de tratsons, 107 v« b; p«' 
raewrie } Quant un jour par rae^erie. Par lu 
passef*ent H gotteis^ 86 r« a. 
Rage, a — brochier, battre A — 14 r« a; furleu* 

sèment. 

Ragous, flambe ragouse, 22 r» b, furieuse. 

Aragier. V. 2413, devenir enragé. 

EsRAOïEBiiENT, 22 r> b ; furieusement, (ve- 
hementêr). 
Raindrb, 148 r<> a : remaindre, Reindrk : esteinâre, 

42 vob. ind. prés. pi. 3,raiment, 100 v<» b; pf. 

s. 2, reinsis, V, 1516, 3, rainst, p.p. rHnte : 

esteinte, 133 r» b : seinte, 445 v» b. V. 1467, 

racheter. 

Raançon, 30 V» a, etc., Rabnçon. 65 v» b, 
rançon. 
Raison, raison, opinion, discours, mettre à — 

11 r» a, adresser la parole à — . 

Araisner ; ind. prés. s. 3, araiêonei 10 p« b. 
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impf. araûno^, 125 v^^a, adresser la parole à. 

NON raison, a — 128 r« a, [injuste) sans raison 

Non RAisNABLE, bestes-^ j, 110 v» b, 
Raïz, en la — dt son penser, 143 v» b, au fond de. 

EsRACiER, 72 r«» b, etc., d<5raciner. 

EsRACEBMENT, jusqu'à la racine, Si flst tren» 
cher parfondement as gorges —, radioilus, 
97 r° b. 
Rampir, 16, ramper ; V. 2479/ se dresser^ se 

tenir sur les pieds de derrière. 

Randon, a une ^, 33 v» b, d'un seul élan, 
sans discontinuer. 
Rastel, 73 r« a, râteau. 

Rastblbt, 73 r<» a, râteau. 
Ravine, 91 r» b, rapine, 86 v» a, etc.; faàre — 

des es 91 r® b, {comedei^e) détruire ; de giuint — 

86 vo a, a grant — 133 r« a, avec une grande 

impétuosité. 
Rapinant, fleuve — , 135 r» a, fdêeurrontemji 

coulant avec impétuosité. 
Re, s. rég. : amenée Rez, pi. rëg., bûcher. 
Rbbondre, Rebostaille. Voir [Pondre]. 
Rebondrb, 68 r® a, retentir. 
Rebouchiez, confus e rebouohies è asoi^ei de ses 

pecchiez, 109 r® a, hébétés, (cf. rebouehement, 

hebetatio cité dans Gode/Vot.) 
Receivre. Voir [Geivre]. 
Rechiep. Voir Ghief. 
Reghener, 68 r® b, braire. 
Reglusoire. Voir Clorb. 
Recovrer. Voir [Covrer]. 
Reguillir. Voir Cuillir. 
Redevoir, reddevablr. Voir Devoir. 
Refaire, Réfection, Refegtoirb» Voir Fairb. 
Refreidir, Repredir. Voir Freit. 
Refreschir. Voir Frets. 
Refubler. Voir [Fubler]. 
Regibhe : ariere, 77 r« b, ete., ! iMwici'ô, 95 r" b; 

Regierre, 111 V» a, Regere : père, salvere, 

criere-,2 r<»b;RBGiERE9, 443 v^b jpier#8,406 v^b: 

maneres, 142 r« a; Regiers,93 r« b, etc.,V. 395, 

etc., de nouveau. 
Régner. 

Parregner, 93 v» a, régner. 
Rehergier, 121 r« a. Sis père entendist par tant 

Q'en mourant ico rehercot, répéter. 
Reid, Reide, s. m. suj., Rbd. Reddk, s. suj. et rég. 

REDDE,rf. (1) juste, rdrf,dmturiers, nanfleoeMs- 

sable, 141 r« b. ; reide e miserioordious, 1 14 v« a ; 

rcd en justice 126 r° a; fort en foi e redde e 

dur, 82 v» b, (^) rapide, om/c reddc, 41 r" a. 

Rbddembnt, Raidement, 105 v» a, — al ciel 
fS(fresci0z; strictement, Quant il garda tant — 
Vordre en Deu, 37 v» a. 

Reddir, 105 v*» b, raidir. 



120 — 



I 



^ 



RE 

Reddour, force, par la — del onde, 41 r® b; — 
e vigor dcl saint église. 
Ueille, 5 ro b,etc.,; Riule,35 r» b; RE(iLE,37 v" a; 

règle. 
Reissir. Voir Eissm.' 
ElBLEissiER. Voir Laissier. 
Reluire. Voir Luire. 
Uemalndre. Voir Maindre. 
Remerir. Voir Merir. 
Remuement, Remuer. Voir Muer. 
Hendre, ind. prés. s. 1, rench, 64 v« a; impér. 2, 

ren, 30 r® a, etc.; subj. prés. 3, rcnge; pi. 1, 

rengon,i^ r» a ; subj. impf. s. 3, rensist, 56 v« b ; 

rendesist.y. 243; pi. 3, rendissont, 29 v» b, 

rendre. 
Renoierie. Voir Neier. 
Renterrer. Voir Terre. 
Heorte, Roorte, Rorte. Voir Tortre. 
Hepeir, Repeirier. Voir Père. 
Repernable. Voir Prendre. 
Repoeir. Voir Poeir. 
Reproeche. Voir Proef. 
Reqei. Voir Qoi. 
Reqenoistre. Voir Qenoistre. 
Ueouerre. Voir Querre. 
Rerment, i\ v<> b, 81 v® a; rarement. 
Resaner. Voir Sain. 
Resazer, Resazir. Voir [Sez]. 
Resignefier. Voir Sein. 
Resomonore. Voir [Mondre]. 
Résoudre. Voir Soudre. 
Uespeitier. Voir Spire. 
flESPLENDOiANT, clorté resplendoianU, 133 r> b ; 

resplendissante. 
Respit. Voir [Spire]. 
Respondre, impér. s., respon : raison, 38 v» b ; 

ind. impf., pi., 3; responoient, 109 r® a; 

p. prés., responang, 11 v" a, etc., f., rapo- 

na/nUy répondre. 
Resfondaire : faire, 1 04 v» b ; défendeur. 
Rester. Voir Ester. 
Restorer. Voir Ester. 
Restitution, 7 r» b. (Dst. Beaumanoir). 
Restiver. Voir Ester. 
Resusciter, 85 r» a, subj. prés., s. 2; resuciges, 

30 v® b ; ranimer. 
Retenement. Voir Tenir. 
Rethorique, 142 vo a ; rhétorique. 

RETH0RiEN,f. Rethoriene, 33 r» b ; de retho- 
rique. 
Retraire. Voir Traire. 
ïtETTER, ind. impf., reilot^ 80 r» b ; sHre de la 

mort retlot acheison, considérer (repu- 
tare). 
Reubarbe, 45 ro b ; rhubarbe. 



RU 
Reuser, 84 r® a, V. 659 ; faire reculer. 
Révéler. Voir Vbile. 
Reverser, Revbrtir. Voir Vertir. 
Reviree. Voir Virer. 
RicHEisEs : mesaisesy 77 r® b ; richesses. 
Rien, chose ; de riens, en aucune façon, D'tces- 
tes robes vos vestez \\ Si vos — les qenoissez, 
46 vo b. 
[Ribre]. 
Ariere, Arrierre : Piei^c, Arieres, 30 r> b, 
etc., Ariers, 14 r« b, V. 659, etc., 133 r« a; 
arrière . 
Derrière, Derriers : chevaliers. 
Derrain,Derrein, Derain, Derein, Derrans : 
JohanSf 71 v» b ; dernier. 
Rire, pf., s. 2, reisis, V. 2203; Rire. 

Sourire, subj. impf. ; souiH^eisisse, 149 v® b. 
Rive. 
Rivière, 73 r« a ; lit de rivière. 
River, tomber, se précipiter. La roche — soi 
lançol lot abandon || Rivante jèsqu'en la 
valee, 83 v» b. 
Dériver, déborder, de sa rivière est dérivé, 

73 rob. 
Desriver, 34 v® b ; déborder. 
[River]. 

. Desriver, 34 v» b, 46 r® a ; défaire. 
RoBBER, dévaster, 20 v« b. 
RoBBEOUR, pi. suj., pillards, 104 r® a. 
RoBBERiE, 26 r^ b ; pillage. 
RocHELE, 144 r« b ; roche. 

RocHiERB, 83 r« b ; roche. 
RoiFE (?) en povre —, dessirez Proef trestoz nuz, 

77 vob; eut? 
RoisTE, raide, escarpé, — mont, 12 v« b ; tru- 
buch — , 54 v» d ; pont haut, tenebrorÀS, roiste 
e eslreit, 133 r« b ; grand —, iglise haute e — c 
large e lee, 94 r» b; image — a desmcsurc 
(statuai sublima), 
RoiTEL, 17 vo b, (regulum), 
RoMANGRE, 72 v» à; romangeour, 73 v« a, s. rég. 

(mulionem), muletier. 
Rompre. 
Rote, a grant —, 47 r« b. Tôt sor lui vindrcnt 
a grant rote, Tonnenz, iempest. 
Routiers, 14 r» b. En icel tens meisme avint 
Il Q'od franceis en Champaigne vint, \\ Uns 
routiers par nom Boucelins. 
Enterrompre, ind. prés., s. 2; enteiTons, 

11 v° b, p. p. ; enterrompu, 136 r® a. 
Non corrumpaument, 149 v« b ; incorrupli blâ- 
ment. 
Ronginei, 36 v» a ; lieu couvert de ronces. . 
(Rousee). 
Arouser, 19 r*' a, etc. arroser. 
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RU 

EsROUSER, impér,, esrcmse, 2 r» a [infunde); 
arroser. 

Rude, inculte, grossier, cU fol vilain^ vil — , 
besticU, lais, nice, 19 r® a(tnr rusticus) ; geni 
— e sauvage^ V. 1896; dur à gravir; U-u- 
huch—, 54 yo a (Dst. Rustebœuf). 

Rudement, 12 r» b; grossièrement, sans élé- 
gance. Ses vertaz trop — dites. 

RuscFiE, ruche, 91 r<> b (Dst. Jean de Meung). 

RussEAUs, 46 r« a ; ruisseaux. 

Sacrefice, Sacreison, Sacrelegious, Sacrkme?<t, 

Sacrer, Sacrilège. Voir Serrement. 
Sagb, Saive, Saivement. Voir Saveir. 
Sain [signum). Voir Sein. 
Sain, 47 v® a : sain (sanum), graisse. Qç ne 

mangast ne char ne — . 
Saingneresce, Lancette — 18 r» b, lancette pour 

saigner. 
Sale, 51 r« a, 65 r» b. 
Salmodie. Voir Psalmaire. 
Salvage, 67 r*» a, etc., sauvage. 

Sauvazine, 91 v« a, bois {silva). 
Salver, Sauver, Salveir ; valeir, 146 v° a, subj. 
s. 3, saut, 83 ro b ; sauver. 
Sàlvable, honte, 55 r® b, oiste — , lijor — j 1 :iT 

T« a, de salut, qui sauve. 
Salvere ipere, Sauviere : manière, 131 v^ b; 
Sauveour, s. suj. et rég., 123 r« b, etc., 
sauveur. 
Samadi, 30 v® b, etc., samedi. 
Saner, guérir. 

Resaner, réparer, 23 r" b. 
Sarcu, vertu, 74 r« b : porveii^ 58 v® a, cercueil , 
Sauterole, V. 685, sauterelle. 
Sause, V. 744, sauze 9 v» a, eau salée. Fous est 
qui se prent en sa fin Al sauze e guet*pil saint 
Martin, 
Saveir, Saver, 6 v<* b; ind. prés. s. i, sai : AOi 
22, v» a; 2, sez : engendrez, 110 r» b : froî^ej^ 
104, r<> b; 3, seit, V. 2935; pi. 3, sevent, sei- 
vent, 120 v° b, V. 505 : deceivent, 143 v> b, 
s. l,soi, 17 v» a, etc; pf. s. 3, sot: sol, 20 v" a; 
etc., soit, 15 v» b ; subj. impf., seûsse, savnii . 
Savaument, 92 v» b, sagement. Quant nis 
tant — jugot des lointaint. (Manque à 
Godefroi.) 
Non savance, 2 v« b, ignorance. 
Non saveir, 106 r» a, ignorance. 
Non savant, 54 r» a, ignorant. 
Sage, chiens des nez sages, 109 v° b. 
Non sage, 53 r« b, ignorant. 
Saive, 2 v» b, etc., sage. 
Saivement, 34 r« a; sagement, prudemment. 
Non saive, 34 r» a, 106 r« b, ignorant- 



SE 

CoNSACîfABLEj del pechie fut — , 91 v" b, (con- 
scius]j qui a la conscienee de. 
Sec, f, Secqe, 100 r" a, l&rre; — , sec. 

Skcqehesse, 81 V** b, sécheresse* 
SECftt; : fjardéj 35 r** a : nowié, 40 r' a ; Segré, 40 v" 

a, pi- Sëcfiez, ^egrez : ëocrefics^ 148 \° a, lieu 

secret. 

Secreement., 129 v* b, Secheemixt, 34 v^ b, 
76 V"* a, secrètement. 
SegoNj 21 v»^ b, etc., seïon, SEao^' qe, 1*28 i^ a, 

selon que. 
Segrustaïn. Voir Serrement. 
Skiel, veissel^ 7t v*^ a, Saiel : bel. H8 v» a, Soi al, 

2j r" b; pi. SkiaUs ; leiaus, 140 r^ a^ sceau. 

SEiKLEii,pf, soi^la (corrige* en seiela) 25 r*a, 
soeller. 

ENiïÂELEHj V. 2263, sceller. 
Seier, 121 r* b, scier (blé)* 

Selql'r, 132 r^ a, Sioub« V. 2092., moissonneur. 
SsiKTB, 133 r*^ a; Soiete. V. 7G3p flècbe* 
Stip : beif, 26 v** b, 41 v« a, soif. 

SeUtREMKNT. Voir SERREMENr, 

Skin, 34 V" u : pein^ J1 v" a; sigtie : mn de la 
crovr : ne sein ne trace; Sain : pain^ 33 v^an, 
cloche. 
Seingneu, 3J v*^ a» subj. prés. .^seingne ; entre- 

seigîie^ 136 r" a, signer. 
EiNseinipNkh, subs. prés. s. 3^ enseingne: gaain- 
gîie, 9 r*^ b; pL 1, ensenjon, t4 r« a, ensei- 
gner. 
Assigner, V. ItOiS, 1953, assigner, (Dst. Beau- 
manoir). 
Bbïjki^efer, 140 r** b, signifier. 
Entufî samy-, 147 v" a ; enteusfjn^ 60 1* a, signes, 
SEiNfiNAR. Voir Sire. 

Seinte, \ 19 ¥<* a, etc., Sainte, it v'^ b, saiateté. 
Seïxtkfier, 95 r** a, sanctifier, 
Seïntisme, 50 V» a, très saint. 
Skir, soir. 

Sefun, vespre — , 71 r" b, du soir. 
Semblkh. 

Dnï^ijKsiBLABLE, J43 v'^ a^ dissemblable. 
DESâKMBLAHLEiiEM, 112 V' a, il'unù manit^re 

dissemblable. 
Knsemblement, 28 r» a, ensemble, tout à la 
fois, m r^ h, 40 r" b. 
Semeh. 
Sementaiie, 73 f" b, semence, (Manque à 

Godefroi.) 
Seminkiî, V. 2088^ semer. 
SEMi'itKr^, Go r" bj tout de suite- 
Senole, J9 r" a, simple, Po7'peîtrtd, por estriers 
por cengles \\ Boo7*l€s eiist totes sengks ; 123 
V" a, Qu'as saintes aimes senglement sont 
sengles estoies donees. (singulan.) 

16 
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SE 

SïN(;tEMkNT, séparément, 81 r" b, 123 v«» a. 
Skntib, ind. prés. s. l*^», senCy 99 t« a, 139 V« b; 
p. p. serUu : vertu^ 40 r> b ; veU, 109 r<» b : 
aveuuy V. 898. 

Sfai EMÈNT, H douz -*• dtl odOf*y 1<9 v» b. 
Assentir, ind. prés. s. 1»"*, Imp* s. 2*, aSêenc^ 
80 yo a, sid)ionc. prés. s. 2«, assenges, 
V. 838 ; pf. 8. à% os^énrt^ î con^redft, assen- 
tir. 

AssÉNTiîMÉî»ît, 71 r*> b, assentiment. 
CoNsENz, 138 yo b, mi« — fust contrit Symac 
{sensi contra] y vole. 
Seï'Kur] 
^:^«ll!rKLlR, 74 r« b, etc. ; Enskyrur, 75 v» b, 

enseYclir. 
SEt^LCRE, 74 yo a; Sépulcre, 60 r« a, sépulcre. 
Skpucral, 126 r» b, sèpucral. 
Seri'K.m, 49 r° b; Serpente, f. 70 r*> b. 
SEïumsit.NT, 10î> v° b ; Seighesent, Aincëis jurot 
sm 3eigi*ë7nent, l3o y" b ; Tantosl ^espOndil 
l'ar la foi, Qeje doi De omnipotent , Asez de 
mendre —, Moipon^eit ôhasqun de vos cf^iVa, 
08 v*^ B, serment. 
Sacis Bison, V. 208â, consécration. 
Sacrement, 52 r» b. 

Sacremënîal, 149 v*> b, sacramentel. 
Sachefice : office, 180 r° b : justice, 9t V*» b ; 
sacre fise : servise, 147 r«a: guUe, sacri- 
fice. 
Sacmelege, 20 y« b. sacrilège 
SaCrilegious, 9» v« a. 
Skuvik, ind. prés, fs serf., 26 r*» b ; «erc, 50 
r" a, 127 y« a; sUbj. impr. pi. 3», s&'vissont, 
3C T^ b, servir. 

Servïssable, 90 y» a, serviable. 
Setme, Saetme, 24 ^' a, septième. 

Setkjn, 2 r» a [scpliformis), 
Skurondierrk. Voir Onde. 
Skvels, Voir Veaus. 

[SE7.J 

Resazer, 50 r» b ; pf. resaza, p. p. rtsazé, 
rc^aziez ; Resazir : partit, 26 r« b ; pf. 
resazit, 81 y« b, etc. ; p. p. rèsazii : diz, 
77 y» a, rassasier. 

SiE, 67 r° b, etc.; Se : ordené, 138 V" a, V. 
2126 ; siège épiscopal. 

SiGLEj 102 fo a, voile. 

Sire, s. suj. etrëg., Sires, pi. suj.; Sëinm^or, s. 
réjz. pi. suj. et réj. ; Seingxar : affdr (Voir 
sur te mot ci-dessus p. 78.) 

Sii>, b. suj., 9 v" a, 10 v^ b, etc. ; Si, pi. nom., 
Î2 r" b, 12 y" a, etc. Soen, s. rég. ; 13 v" a, 
14 v'* b, etc.; Sien, 16 v" b, s. rég. accen- 
tuée; Soens, Siens : riens, 18 v" a, pi. rég., 
accentuée ; Son, s. rég. atone, Ses, pi. rég., 



livf^e, 181 r« a ; Ind. 



SO 

atone : Soue, fém. accent., 12 r* b, 17 v« a ; 
uns sis deiacre, 73 r» b ; uns sis frerè, 117 
y» b ; tm êonfiZf 136 r<» a ; sa employé pour 
teur^ 118 V" b ; Don li voli reluistrent tant 
tler II QuHl ni pot ficher Sa lumière, (Vultum 
suorum luce vmccbant.) 
SisME, 80 V» a, Sixième. 
SiUTE, Voir SivRE. 
SivRR : tntmô, 112 yob 
prés. s. 3% siut, 157 r» b ; pi. 3s Sivent, 
107 yo b; impér. pi. 2«, sigez, 73 r« a ; subj. 
prés. pi. 3% signent, V. 1091 ; ind. Impf. 
pi. 3% siguoient, 128 r*> a ; pf. s. 3% siguU : 
dit, 124 y«b, etc.; seguit, V. 1883, pi. 3«, 
siguirent, 20 y« b; SttbJ. Impf. S. 3«, *- 
giiist, 16 r» b; pi. 3», siguissent, V. 1890; 
p. p. seguis V. 1176; Hgui, 109 f** a; fut. 

s. 1»*, sivrei, suivre. 
AcoNsivRE, p. p. f. pi., aconscuèSf 11 t« b, 

acquises. 
Ensivre : vivre, 42 r« b ; Ind. prés. S. 2*, 

ensifs, 112 r*» b ; pf. s. 3«, enêiguit, 24 

r" a, etc., ensuivre. 
PoRiîiVHÈ, p. p. porsegut, Y. 1176, pour* 

suivre. 

SiuTE, 17 r« b, secte. 

Conséquence, 13 V" b. 

ËxsECuTOR, 20 r» b ; S< retint son e:pseeutt)v, 
punisseur. 

Parseverange, 97 v« b, persévérance. 
SoBiTE. Voir Soude. 

SOCCOURER, SOCCOCRABLE, SoCCOURÊ, SoCOOtlRS. 

Voir Courre (*). 
SoccouHRE, SoccoossiôN. Voir Cotjnne («). 
SoEF : juef, 72 r° a, Sotef, f. Souëvës, 133 

r« b, doux. 

SoEFMENT, 94 r» b, doucement. 

SouAVET, 31 r« b. doucement. 

SouATUMfe, 80 V D, etc., douceur. 
SoEGRE, 27 v*> b, etc., belle-mère. 
SoER, s. suj. et rég. Sokrs, pi. nom.; Soeror, s. 

suj. et rég.; Sorors, pi. rég., sœur. 
SoFFiRE. Voir Faire. 
SopRAiTE. Voir Frkindre. 
SopRR, I3ij r" b, souffre. 
Sofreitous. Voir Fheindre. 
SoFRiR, ind. prés. pi. 3, soefrent; impér. s. 

soefre, V. 2560; pf. s. 3, Sofri : deservi, 15 

\^b;sofrist, 133 v"b, subj. impf. s. 3, *o/V»<5/, 

39 V" b; pi. 3, sofrisissent, soffriëstfnl, 92 v»^ a ; 

fut. pi. 3, sofriront, 138 r«b; souffrir, s^en — 

de, se passer de. 

SoFUABLE, 144 Y» b, palicnt. 

SoFRANCE, 15 v« b, patience. 

SoFRANT, 16 r« b,patient. 
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SoiKR, 80 ro É^, 60 r» b, etc. ; Soîçir, oâ r" a, ip(J. 

impf. s. 3, soieit^ 112 Y*» b; p. préa,, toï'att^ 

47 r« (t, etc.; seoir. 

[Asoi^u], Bubj. prés, s, 3, (WW^, 38 r^ b, lixer, 
placer, assiéger, neutre, sitUQf, twêi e v*e- 
sanes, iSie r<» b, guéri (d'un© pkie')^ 

Asisp, coutume, ?ègleraent, fie r« ft, V* iiSl. 
[PoR soiERJ, p. p. porsUt 13^ V» b, possédé. 

PORsoiouiï, 76 y^ {i, possédeur. 
SoiLw«R, 8i rfl di inl- prép. pi. a, milem r 

acuillenty 70 r» b, souiller, 82 r« a, 0^ confus 

9'm §9i depaptië, MçUqU gr$ $(mi a miilie 

Q(k9e (?). 
SoiNQ, soin. 

EssoLNE : moine, 47 r*» b 2 ^Mwoin^, 39 r» a, 
ampôçhement valabla.eicQUfte, iVii qiéidpas |] 
O'orwî^fliifll«woinfl, Il Oepo** Pe^mQ^ de Jésus 
Christ II P^oJ#nrt#f« /a f>wr< ne sqMsI, 30 
r^b; sanz — , 136 V" ft, «flni^ tl&mm'c e 
Jian^ •--, 17 r<» b, saasreUrdî »ans contre- 
dit, cert^inero«nt(?), Cis< moine Que in me 
MU^sans «-=» Il N'^i pa9 nwine ainmâ est 
deiable, 
8oM» î Amf, 57 ve 4, «ûttlw. 

SoLHi^K : /M^^, 0on«m75, a v» » } &ûi,mz, 88 

yo b, SOLEIL, p. iu.i, Qt rég, SoLQi;, ï pli, 140 
yo b. 

SoLEiR, ind, prés. 8, 1, sqU, meil^ ^ êûl^^ 11 
r» a,. eto„ «g^i*, 133 v<» b. 3 «dU, 9 v" a» etc., 
«eu^ 90 ro fi« etc., sp<îft, U7 v b, *«!*//, 148 
v°b;pl, ^\^Q§l^nti 185 r a; ftvoir cputuine de. 

Solitaire. V^ip Soy|<. 

SoM, «n 9om suivi de raqcusfttif ou du génitif, 
en haut de; en som lufoni, 149 v^ e, $h êotn 
d*un§ moniaingne, io r° b ; al 9Qm del pui, 
22 v» b ; même sens. En êom ço, V , SUS 1 , e te . , 
en SQtn M gv#/, 128 n b, eu outre* 

SoMNB, 145 V» a, SuMPNE, 85 f« a, ^omme 
(somnum). 

SoMQNOBfi, Voir [Mqnppe], 

Son : pfeolron, 61 f° a, 8onp ; bmit H 9 r»^ b, 
Soen, 23 v» b, 25 v« b, son. 

SoR, SouR, sur. (i^fmiiU «or wi«m^rei g sor 

vie, 96 yo b. En sor ço, V. 1950, eu outre. 

gonQBTOT, 38 r« b, 103 r» b, eu outre, 
Sqratendrk. VgjrTBNDRB, 
SoRBiR, la mort sefa SQv^ip d§ gloire, UO v^* a, 

(asorbp(U)t epglputir. 
SoRGERE, V, 8431. pi. suj., SonciORS, pl rég., 

2457, enfihanteurp. 

SpRoçRip, 143 v» b, sprcellerip. 
SoRqouRRp. Voir Courre. 
Sorcreistre. Voir Greistre. 
SoHOEiRE, V, 186^ i s. suj., Soroeor, V, 18tia, s. 

suj.; inférieur, de moindre valeur. 



SO 



gûRDHH, sOMTfiî^e, 37 r* b, eLc, ; ëouubeih ; A»- 
ïJKiH, 107 V" b; ind. prtîs. pi, 3, ^af*rdflrit, 
141 V" a; pfx a, 3, êorsi, 4tj r' a; 3, sowrjylrenf; 
p. p., sours, p, préïT f., mwdfknh, [40 v^ b, 
sourdre, s'èïever, résulter j ^OMrsp ^tih^i^n^ 
oborla QCcoêione^ tï^v" b, 
SoRDEiEiï, ind, prés, pi, 3, «t^daimli 147 
v^ a^ p. prés., sot^doiant^ 41 i'f> bï sourdre. 

SûftpKiT, SoKfKiTQUii* Voir Kâlait 

SoRiioNTRH. Voir Mo.\TKn. 

SonoNDKM, Voir Û.npe. 

SoKuivTfjT. Voir Son. 

SonguiDAHCfl, SowuuiEïÉ, Voif Qu^oEK. 

SoftitBMTHis : naeâtre, 140 r u^ subj. impff «. 3p 

sourretssî^f, 140 v" b, 

SufiflKCTioNj 31 r" b, etc., résurreûUûïi, 
SoniKSANT. Voir Tkmh. 
SoHVivuK. Voir Vivrk. 
Soflciitiu, 17 v^ a; Sgusciiir, 97 r^ b, pe^s^Fv 

supposer. 

SospKçoN, 1;> r^ b, elc, soupron. 
SosïPEcoNou5, 80 r'» a, aoup«,^onneuiÇj suspect, 
Tïa saoreê m*eêt ^ , 116 vi* a. 

Sot. 
A&OTTÉ, 39 V" b, etc., asiûté. 
AsOTi : ici, 71 v« b, etc., assot*^. 

SûUDR, rapide, 9Qud€ mmïue^ 74 v« b, amde 
subtraeiion, i06 v" a, 

SouomE.>iT, 86>-^ b, etûi, V. 750, qIcj subite- 
ment, 
SocDEEMEXT,^» v^ ft, Ête.^ V. 614, etû.j subite- 
ment. 
SaniT, SûUîilT, 17 V*' a, eto*, subi te > 
SouaiTAïN, SupïTAm, 69 t'^ b, subi la, 

SouDflK, SoLOBï, indi préa. s 3, *ati* \piûtif, iO 
r" b; impér. s. soil, 142 r^ aj pf. s, 3, ëoust, 
41 V" h; p, p,, jtatu, sauêû, 1^7 y^ b, etc., 
r*''3oudre, d'utérin i lier, è^oi' moi ccsiê qu^LiQHr 
Cil qui sout toi^s (e^ douianmë; p. p., ëolUf 
40 v^ b, 11( r" h, quille, francë e quiieë ê 
âniuz de iomptmoni mih : êtole^ 149 V b, 
quiUCt Depecchîe fui qKiile e sole — . 
AsoLDHE, pr s. 3, atfûHA^; subj, iinpf,, afotir- 
sist; p. p. f. pi. dsouses, ;ï2 v<^ a, absoudre. 
SoLUBLE, 42 v^* a, laxatif. Soluble mn^i opfl- 
rtt'tinlfw , (Dut, Je^ïï de M^unf?,). 

SnUFI [S.^UMENT, Voit F.MHf:, 

SouL, SouLs. Soua, aeulî ^'t *«**/» ujiïquem^nt- 
ùeM ffuant i*alme en soûl Deu enimU, ^"«O v« a. 
gpLiTAiRK, vide, 08 r^ a, 0et iiu quû ii fel 
aversm*€. De la genl a faii -* , 

BOUJ^LKIKI^, Voir P[,KIEB. 

SounATENoni, Voir Tknphe, 

SouKFAiT. Voir Fairk. * \ 






/ 



/ 



— 124 - 



SO 
SouTEis, 91 fo b, SouTAis, 19, etc. ; fels e souteis 
[féroces) y 75 r» a, 91 r« b; H fel — {crade- 
iissimua)^ 74 v» a; fel, enrievres — e rebel, 19 
r« b. {éuperbum valde cUqtÂe contumacem)^ 
crael? insolent? 
SoQTiF (s.), f. SouTivE,inve, 35 r« a, solitaire, vide ; 
désert so/itoiVe, e —, 77 r*» ; terre gasle e — , 
107 Y« a, etc. 
Sodtif(s), f. êoutive^ 51 v® a, etc., subtile, raison, 
aime — ; 

SouTiFMENT, 134 v*> b, etc, {subtiliter), subti- 
lement. 
SouTiLMENT, 51 F® b, 59 F» b ; subtilement. 

SouTiLiTÉ, 48v'>a ; Subtilité, 112 r» a ; subtilité. 
SouzcEiNz. Voir Geindre. 
SouzcEDRERE. Voir Gendre. 
SoazDuiRE. Voir Duire. 

SouzERAiiN, SouzREiNE, 110 V® a, etc. ; inférieur. 
SouzPEZAiN. Voir Pie. 
SûuzTRAiRE. Voir Traire. , 
Soventement, 111 v« a; souvent. 
SovEREiN, 58 v» b ; Sovrein, 102 r» a ; supérieur; 

— a, supérieur à, 110 v» a. 
SoviN, 89 v» b ; Supin, 83 ; couché sur le dos. 
SozpoRTER. Voir Porter. 
SozTERRiN. Voir Terre. 
[Spire]. 
Despirk : lire, 151 r° a : ire, 107 v» a; subj. 
prés., despise ; ind. impf. s. 3, despisoit ; pi. 
3, despe%soient\ pf. s. 3, despist, pi. 3, des- 
pistrent; subj. impf. s. 3, despeisist; pi. 3, 
despeisissent ; p. p., despit. 
Despisable, 81 vo a; méprisable. 
Despiesor, 22 r® a; mépriseur. 
Despit, 21 v» b ; Despiet, 66 r« a ; dépit. 
Despeitous, 75 r« b ; digne d'être méprisé. 
Respit, 136 vo b. 

Respeitier, 30 v« b, etc. ; différer. 
Subduction. Voir Duire. 
Subjection, Subjet, Voir Jeter. 
Subtraction. Voir Traire. 
Sullenz, pi. rég. : laienz^ 102 v» b ; couverts de 
sueur. 

SURREGTION. Voir SORREiSTRE. 

[Taie]. 
Entaé, 11 ro b; souillé, de tetTiens foiz — , 
fœdatur. 

Tailleour, — d'erbes vertes ^ 64 v® b, plat. 

Taire, Toire : provoire, 78 v® b ; ind. prés. 3, 
^e5^, 48 vo a ; impér. 2, taes : Moyses, V. 2560 ; 
tais : fraisy 106 r^ a, teis ; fut. s. 1, terrai^ 
98 ro a, toirai, 66 vo b ; pf. s. 3, tut : fut, 49 
vo b ; pi. 3, turent, 97 ro b ; subj. impf. s. 3, 

■::*«««î;:taire. 



TE 
Tal, f. Talé, 132 vo b; Tels, 84 roa, etc. ; tel, 
f. Tele, 101 ro a ; tel, telle. 
Ital : mal, 147 ro b, etc.; f., Itale : m^le, 
)33 vo a: générale, 93 vo b : mortaie, 142 
ro a ; Ital, f. 112 vo a ; tel, telle. 
Talent : esprent, 13 vo a : soudement, 67 v© b : 
errawment, 145 ro b ; Talant : desputant, 99 
vo a : estant, 101 vo a; désir. 
Mautalent : seigrement^ 135 v* b ; mautalant : 
tarzant, 131 ro a; rancune, mauvaise vo- 
lonté. 
Tant, adj. et adv., a tant^ 130 vo b, alors ; a tant 
qe, 74 vo a, lorsque ; tantost, 21 vo b, aussi- 
tôt ; ne tant ne quant, 21 vo b, rien ; a deus 
tant plus, 104 ro a; deux fois plus. 
Tantmeint, tant meinte gent, 96 vo b ; tant par 
diverses e tant meintes, 132 vo a; lampes 
tant meintesy 94 ro b ; tant de. 
Tantet, 121 ro b, tant. 

Itant, autant, 20 ro b ; cent — ; cent fois 
plus ; Si fist maires doels por la malice 
cent — qe pour l'ours occis, 80 ro a ; autri- 
tant, V. 472; autant. 
Itamtel, autant ; Si n'i ot il de tôt le ble Pas 
itantet com entrast en un boisselet, 27 vo a ; 
De soûl — d'olives, 23 vo b. 
[Tapir]. 
Tapinages, V. 1159, cachettes, en — 
Tapisons, en —, V. 1142; en cachette. 
Atapir, 7 vo b, etc. ; se cacher. 
Tarière : lumière, V. 2509 ; subst. fem. 

Entarier, 52 ro b, 63 ro b ; irriter. 
Tarzer, 15 ro b, etc. ; subj. près. s. 2, larges : 

garges, 79 vo a. 
Tastable, /Zam6e — , 127 ro a ; qui peut être tâté. 
Tecche, 145 yo a ; tache. 

Tecchelé, char — e, 54 ro a ; tacheté. 
Teindre, subj. prés. ; teinge : esteinge, 127 r© a. 

Teinturier, 146 ro a. 
Temporal, f., temporale, 66 ro b ; temporel. 
Temporaument, 33 vo b ; temporellement. 
[Temprer]. 
Tempreure, son quer m^tre en — , 80 ro a ; mo- 
dération. 
Atemprer, accorder (les cordes), 75 vo b, mi- 
tiger, modérer, 26 vo a, etc. ; Li reis fut 
atempré de s'ire, 75 vo b. 
Atempreement, 50 po b ; modérément. 
Atempreure, 62 vo b ; modération. 
Temter, 54 ro b, Tempter, 46 vo b; ind. prés. s. 
3, temple, 87 vo a; tente : juvente, 37 ro a, 
entente, 70 ro b; ind. impf. s. 3, temptol 
49 vo b., tenter. 

Tempteison, 36vo b, etc., Tenteison, 71 yo a, 
tentation. 
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Temtation, 57 r» b, Temptation, i7 r° a, ten- 
tation. 

Tempteour,s. suj. 71 r® b, Tempteior, 36 r^ b, 
tentateur. 
Tendre, del rd fut privée familier e —, 63 r^ a^ 

ami. 

Tendror, 36 vo a; tendresse. 
Tendre, pf. s. 3, tendit : vi^,i02 v® b; tendre. 

Atendre, subj.pr.pl. 3, oton^en^ 123 vo b ; atten- 
dre. 

Souratendre, V. 975, attendre trop. 

Contendre, 76 v<» b, inf. subst., dispute. 

Destbndre, lâcher,59 v® a,6eo destendu,^! v*^ àf 
bec ouvert. 

Entendre, impér. 2, entenc, 100 v» a; subj. prés., 
entenge8,2i v» a; faire attention à, enten- 
dre; en bones cevre$ entendant, (bonUquc 
opei'is intentus), diligent dans. 

Entendable, 9 vo b, intelligible. 

Entendablement, clairement. 

Entente, intention, 28 vo a, etc. : opinion, 
127 ro b. 

Entention, 29 ro a, intention. 

Ententis, Ententip, attentif. 
Ententifment, 112 roa, 128roa, attentivement. 
Tencer, disputer. 

Tençon, par — ,26 v© a, par contrariété» 

Gontence, subst. fém., 145 vo b, débat, dis- 
pute. 

CoNTENçoN, 41 vo b, ctc. ; dispute. 

Contention, 138 vo a, dispute; 

CONTENZ, 132 r® a, V. 2836, dispute; à — , 
105 vob, V. 2059, à Tenvi. 
TENEBRE, fém. sq. 139 ro b; pi., 58 vo b;ténèbre3, 

Tenebror, 135 ro b, les ténèbres. 
Tenir, ind. prés. s. 1, tienc, 71 v* b; 132 v" a. 

impér. 3.,tenc, 105 vo b; subj. prés., tknge, 

14 vo b, tenge : prenge, 63 ro a, pi. 3, tetngcnt, 

V. 1086, subj. impî, jtensist^ 45 vo a etc., tenir; 
a qui q'en tienge^ 14ro a. 

Ténor, V. 832, teneur. 

Astenir, 115 vo a, abstenir. 

AsTENANGE, 36 vo a, etc, abstinence. 

Contenir, subj. impf., contensissent, V, 1216. 

CoNTiEN, 101 ro b, maintien. 

Contente, f. — ^pour con^in«nto, 145 vo a. De sa 
char est chaste e — ; {camis continentiam 
habuit). 

Continence, 70 vo a. 

Destenir, 28 ro a, subj. prés, destienge, V. 
978, s'abstenir. 

Retenement, 30 ro b, action de retenir, délai ; 
sanz nul — . 

SoRTENANT, subst. Li chichcs odlu — 132 r- a, 

avare. 



TO 

SousTEMHi subj. impf. s. 3^ Aùustensist^ 121 
r«b. 

Entenvi7% 111 v* a, son cors — , alt^^nuer^ 
Tehdre, pf. 3* ler&lrent^ V* 1007; essuyer, puri- 
fier. 
Teiï«f. 
Atkîikiné, ti jor — , 51 r^ b, terminé. 
DKTEnaiNKi^^oN, ill vo a, ^^n, mort. Jfoems od 
teste ynueereit d'une ^-'^ {interitm). 
Terre. 

Tekrïn^ 144 r^ a, de terre. 
Tehîuen : Jehejijl^ v" a, f» TEHniK^^E, de terre. 
DestêrhÉt S3 r"^ a, 132 v** b, pas enterré, 
Emeiîbër, fut. s, 1, entendrai, 12G r° a. 
B^NTËHnER, 53 v^ a, enterrer de nouveau.. 

SOZ TERR1.\, 33 V" b, SOZ TERHIXE, 35 V* b, SOU- 

terrain. 

Terre moëte, 66 v** a,TERRK mote ; rote, 41 r» b, 
tremblement de terre. 
(TeskhJ, 
Emêser, 5S V*» b, avoir Tintention de. Si l'on 
enquist quale pari cUast E quoi d'ico faire 
etUesast, mesurer, juger, 144 r*^ b. Li seint 
ânieisent^ jugent^ rey ardent ^ contrepciseni. 
lESMOiyr. : essoine, 39 i"^ a ; amoine, J27 r^ b; 
témoin, témoignage. 

Tessomer, ind. prés. s. 3, tesmonie, 14 vo b ^ 
desdi6,i2,7 r» b; ind, impÙ, tesmonioienlj pf. 
tesmonierent, témoigner. 
TESifONiER, ind. prés. pL ZJesmoineni^iS v" a, 
91 vo a, 1:33 r" a. 
Ti, pron. pers* dat. accentuerai vaille, 95 r*' b, 
TiiJORj U9 r*^ a, peur, 

lis» s. suj.,2r" a, 3^* b, etc., Ti,pl, suj. 10 v^ a, 
etc. Toen, s. reg. ; Tokxs, s, suj. i03 v*» h, pi. 
rég; TouE, s. f. 81 r° b^ ton, etc, 
Tolir, 13 ?o b, etc., ind, prés, s. 3^ toUjtùuti 
impér. s.» (oî^ H3 r^ a, 115 v" a; subj. prés., 
toiiU, 70 r^ b; pf, s. î, tctisis^ 92 f^ a; 3, tolit, 
98 t" b; subj, impf., îolsist 78 r-^a; p,p. tùlu, 
13 v« b, etc.; toleit : destreit, 56 v" b ; enlever, 
ôter. 
ToRcn.\z. Voir Tortre, 
ToniiEMTJïR, subj. prés., (ormenge^ {M r» a; 

tourmenter, 
TonNEH, suj. prés., tôurgent/y. 47; fut, s. 3, 
tour^'a, V. 1957, tourner. 
ToRN'Eioft, pi. »uj- 39 ro b^ homme habile 

dans les tournois^ 
ÂTORXER, préparer, mal alomée^ mauvaise, 

100 v*" a, terre secqe e mal aiornée, 
AtoRï équipement, Foi bel ator: riche e puis- 
santf de noble alùt\ 145 v** a, de haut rang, ^ ^ 
TortrbI, p.p. f . tm'ie, Jot rf 4, toril C3.-: » -v * - i'**. 
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Tdbohaz, eordeg faiUê rfc •-,-, i9 p» a, tor- 
chon. (Manque à Godefroi.) 

EsTORTRE, 16 v« b, fut. estortrons^ 185 r« a; 
p.p. pl.suj., eêtoT», 41 v» aj échapper ; p.p. 
#«/ûr« : mi«éi»*oors,V. 1096, extorqué. 

E3T0RSI0N, 24 r« b, extorsion. 

HoÔRTE, 19 r« a; Rorte, 16 v« b, hart. 
ToK, Toui, 1. suj, pi. auj. etrég., 14 r» a, etc. ; 

Tôt, f. rég. pi. iuj.. ifi !•*» a, etc.; Tuit, Toit, 

45 r« b, 46 v« b; f. Tote, Tuitb : deêii^ile, 

47, r« b, tout. Totejor, 113 r» b, tout le jour; 

del tôt, 38 T« b; del tôt en toi, 17 rp a, entiè- 
rement. 
TiiA[RH, pf. s. 3, treisty traest, troiêt^ 40 r" a; 

pi. 3, trêistrent, 84 p» a; trestrmt, V. 1187; 

]j. p. f. troitê, 33 T^ a. 

A7RKIRB, ind. prêt. t. d, a^t«0t>, gubj. impf. 
pi. 3, atreisissentj apporter, charrïep. 

Entr'atrairi, 3i FH a, convenir ensemble. 
Mes mours tant eroient divêi^e Q' entre 
avenir ne — . Ne$ féist ja nus hoc m Dtvan^ 

liRTRKiRB, calomnier, médire, 10 r» b, etc. 

Hetrairi, auj* prés. s. 9, pet9*q%geê, 73 v» b; 

3, rc^na^e, 8Ô r» b, 

Souif trribe, pf. s. 9, souftreùt^ 119 r» a; 
p. p. êùUM troit, retirer, 

Subtraction, 105 v» a, aoualraotioa. 

KsTnAOB, moyen, ruse (*?), Si quiêt novele — . 
De lui nuire wHiHeusement, 44 v^ b. 

^ON ENTRACABLKs, 48 r*» b, tes voies '^^ 
Thambtthb. Voir Mbtthe. 
Transir, 10 v» a, etc. ; ind. prés, pi, 3, transenty 

106 v<) b; pf. s. B, êMAêit i dit, 03 v» a, etc.; 

transi, 148 r» a, passer, trépasser. 

TiiANSB, trépas (ttHxnritu)- Del tranê^ Vanoele 

ih, eio.\ transe, 114 r» b, etc. 
TuANSLATER, 408 r« a, etc. Thawlateh, v** b, etc., 

traduire, 90 v« b, prolonf^er, qe mon jaune 

peiie$e a lende^nein — « ; {jejunium usque ad 

dkm ulleruvi tranaf^rre pot^iaeem), 
TriAVHB», Voir Vertih. 
Thkntal, 148 ro b, espace de trente jours. 
TuKPPiKGE, 55 r« a, adaptation de tripedioam 

du texte, antiquus hoatia in mulo mediai ape- 

cie„. cornu et tmpêdieqm fwena. (portanz 

un cor et une gueruise, texte publié par 

Kôrster.) 
TuKrf, adv. intensitif, tpea davant, %^ vft a, etc.; 

iras par devant lu meist^^ autier, 145 r<) a; 

très de tant loing ou il a'eatut, 19 p« a ; très 

}itwmi la ^wanw, V. 2545; tredQU9, 119 v« b; 

prép. detriea, 42 v<» a, 187 v» b; detrimra : vo- 

lentiev^, 56 r» a, derrière; par lielriea, 127 

V"' b, en derrière; e?i Irwçe, 4i vp a, jusqu'à 

/ VM? âu^.;: ... ... : : 
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Très figurkr. Voir Fkîure. 

Très oublier. Voir Oublier. 

Très passer. Voir Passer. 

Très percer. Voir Percer. 

Très veoir. Voir Vqieb. 

Tribler. VoirTRUBLE. 

Trins, uns e tHns, % v« a, trin. (Dst. Jean de 
Meung.) 

Trouble, trouble, tena troulfle^ 57 v<ib; troublé, 
hoem — , 56 v» a. 
Troublancm, 44 r» b, trouble. 

Trover, Trovkir : aveir, 72 v« b; ind. prés. s. 
4, truia, 40 r*» a; s. 8, troefa, V, 1408; iroes, 
V. 1406; subj. prés. s. 2, tvmiaaea : pelisses, 
V, 439; 3, tPuiaas^ 44 v» b, 78 r*^ a; pf. s. 4, 
trovoi ! moi, 403 v» b; subj. impf, pi. 8, tro- 
veaaez, 96 v^ a, fut; trovrei, 137 v» b, 

Truans : choma^ 77 v. b, vagabonds. 

Truble, 83 vo a, i--- « lev%eir, fourche, pelle. 
Tribler, triblea p haiiu (flagellia alli*itua)^ 436 

r° b. 
Truboilz, 421 r» b, De aeculers^^ eêctUficon- 
ventus saecularum fugiena), troubles, agi- 
tations. 

Trubuoh, chute, 5 po b, pente, 54 v« a| molt 
par ert li — - enclin. 

Trubugher, 88 V» b, etc.; V. 8449, tomber, 
s^abattre. 

TuRBEiLLON (de vent), 20 v® b, tourbillon. 

Uge. Voir Huge. 

Ui ! reoui, 448 r« b, etc.; Ei, 143 r« a, ei eest 

Jor, jour. 

UiMEs. V. 88, eto, ; UiMARi, Unis, V. 658, au- 
jourd'hui. 

Onoui, aujourd'hui, Onoui de toi pengie aérai, 
43 v« a, 
Ullbr, 68 r« b, hurler. 
Uns, un, une, 8i aoupdeienê uns tiedea bainz, 

146 yo a; unes dolot^> 140 p« b, eto.| un od, 

uni à, Quant plus uns êumea od Deu; uns... 

autres, les uns... les autres. 
Unaiement, 75 T» a, V. 86, etc. \ Unaimbnt, 140 

v« b, d'une façon une. 
Universal. V. 1245, universel. 
UsDiK. Voir Oiadif. 
User, inf. subst. a tour —, 84 r« a, a aon — , 

82 r" a, pour son usage. 

AusEMEisT, par — , par habitude. 

DesusMb, 41 v« a, inusitée. 
Usler, 86 ro b, etc. ; brûler. 

Uslbuhe, brûlure. 

Vaiant (?). Cap leiranepeiial H lu broi fliOcMr II 
Tant soudement prist a rcddir g Ne mùneir 
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amni né arierê 1 Maiê quel sHi fUât mues 
en piere, \\ Aificeiê rerMêê ttm'ë 01 brant, \\ 
Non flecchissable, en Veir miant ( Corn si 
cTun tronc fusl entaiiliisJi || ReddBnunU ol ciel 
adreciez, 105 t« a. 
Vain, Vein, vide, faible. 
Envanoïr, pf. s. 3. mmnoU: lit, 107 r» b; 
pi. 3, envanuirent, 118 v« b, l'éyanouir. 
Val. 

Entreval, 50 yo a, intervalle. 
Valeir, subj. prés. s. 5, Vùuges, V. 840; 3, vaille, 
95 r« b; suj. impf. ». 3, vow»<t<; pi. 8, vau- 
sisont, 140 v« a; valoir, Qe De H vaille^ 95 
r» b, Que Dieu t'aide. 
Vaillance, 92 r» b, valeur. 
Vaillant, le meins — a son oes^ 9 v» a, pro- 
fitable. 
Veau?, VeaDs non, 98 v« b, 181 y««, V. 3«9, etc.; 
du moins. 

Skvkls, 9 v« b, etc. ; Skvsals : cuaiê, 83 v« a; 

Sévêaûs, 85 v» a, etc., V. 458; Sovéls, ÎD 

r« b, etc. ; Seveaus, 88 v» a, etc., V. 188, etc.; 

au moins. 

Vèdve, 63 v« b, 181 r° a, V. 1546; Vorve : 

p'oeve, 55 v® a, veute. 

Vëdvë«, 84 V" b : deaconseUUe, V. 795 ; Ved- 

VËiiiî, 116 v» a, laissée teuve. 
Vedvie : abeie, 78 r® a, laissée veuvii. 
Veer, Veier, VoiRR,V. 2648, ind.'préSv 8. I, Ve, 

82 To a; p. p., vt<é, 137 v» b, interdire. 

Veie, Voie, chemin; la droîto — , iwle^champ. 

ËNtRËvfiiE, Entrevoie, par — , 86 v» b^ etc. ; 

entrevoies, 84 Y« a(<n itinerê) ,ohemin faisant. 

AvoiER, 37 r» a, etc., mettre dansleohemin, 

éclairer. 

AvoiEEMENT, 79 V» b, EinH — « /îël Quanqon- 
qes U seiHz hoem li diel, Od beau 8tm- 
blant, tout droit (?) avec empressement (?i 
(Manque à Godefroi.) (Cf. Tliebes, S, 
8381. El enz irtont aveiemêni, Ja n'i 
ûiyront etUHfmbrtsm^tf Gl. «ans obstacle, 
tont droit.) 
Envëîër, fut. s. 8, entioiVa, 103 r» a, en- 
voyer. 
FoRVOïKR, condit. s. 1, forvoifoié, 62 r» a, 
s'écarter du bon chemin. 
Veile, subst. m., lot r» a, voile; lA veite n 
ondoê fut lanciez; Mm., V. 2010. 
Rkvrlkr, ind. prés. s. 2, reveiUe^ 2 v» a: 
celles, 48 v» a, 3, révèle : flaêlet H4 v" a; 
revaele : baele, 143 ▼» b (bella); reveile, 47 
v«a; subj. prës. 2, rei^eilz : constilz, soleih, 
2 v« a; pi. 3, reveil^enl^ 25 v a, révéler. 
Vkine, famille, lignée, uns hoem d« povre-—. 
29 v« a; (^ noble ^^j 49 v» b. 



VE 

Vkixtrk, Hi r> a, etc. ; ind. linpf, pL 3, iMii* 
qùient, 87 r" b; pf. ** 3, vdnquit, ti3 V" a; 
subj, imp. s. 3, vmqi^isi^ 15 r' a; pK H^ vûn- 
qissent, 87 r" b; p- p. mncu^ 58 r^ bj wsiVi eu 
113 v û; fut.^ tmniera^ â7 r' b, vaincre. 
VENgEûUR, s, suj. et rég., 15 f" a^ etc., vain- 
queur. 
Victor j Vicrmun, 3(S V" b, 141 v^" a, vainqueur, 
VRih, Va m* Voîh, f., VuuË ! /atrf, it9 v" b, 
vrai; tM3i>* eBt, il est vrai, 54 r'^ a, oit, 
VKitUKj 113 r" a, vl-HIi^. 
Vkiiai, VKitoi^ : rots, ï*6 r* b, vrai. 
Vktiajkmknt, VKhAiMK:^T, 9Ç> r« fi, eto*: Vimot- 

MKNT. 48 t^ b, etc.; vralmenU 
AvKKER, 72 r" a, 116 v^ b, réaliser, aecom- 

plir» 
VKirinjî^AïîLKt VrmDHAS**- Toif Dliîft, 
VKinnK, V,\innK, Vkifik : vmrt^ S8 r" a, verre. 

ViTtim, de irerre, 51 v« a, 
VKE5DÏE, par malice ou. par^, 139 r® a, fUse» 
Vki^skl, Vae.'^skl, 4 r" b, vaisseau. 
Vkissklekkkt. V. 447, vaisseaux, 
Vkisbklet, 53 v^ £1, petit vaisseau, 
Vknaits. pi. rég., V. .m. 53G, venait. 
Vknk, 41 r'h.E jirL^i sa v^me g^miêa^ê^ H E de 
la faute e del dmnûgê^ s'immiH^r. {VA* Du 
ilani^e, venias samere, câpf*re). 
Venials, pi, âu],j137 v. b, véniela* (fT*L Jfîau 
de Meiin^'.) 
VExrn, ind. prés. s. 1, uien^î, 120 r* t, suj. prés. 
vlengn, 131 r^ a; pi, 1, viénjon^, 13ti t« b; 
3, viengent, W U^b ; vengent, V, 1093; pf. s. 
ff venwj 3j vint; subj. împf. a. 3, vnnsiêi, 
V. 1141; pi. 3, veuisscnL 
AvENAiïLK, 66 r' b, flapr3« avcacîôief, oonve- 

nabïe. 
AvKNANT, 65 r" b, gracieuse, 

AvFN.*uSE?îT, 59 r" a^ «racleusement, 
RNTftEAVKNiit, 38 r" a, aller ensemble* 
AvKMjH, 7i v'^ b, arrivée- 
AviiNTijïiK^ fiO v* b, cûwranitî e^n -*, (yoga ni- 

miwn errarcDj au hasard. 
GïVAN r : s&'vant, 14 r** a, accord. 
CovKNT, 37 T" b, couvent. 
CiiVF^rTANiTE ; 61 V'> b, em,, accord. 
fHï^^v^i!^'A*ifT : iUmt, Sîîi v" b, accord. 
Pkvkniis subj. impf, 3, devcnsisi, IH r" b, 
AnKVENiu, ind. prés. i. 3. odGvimil, petU* 
èLre, D^ ftim cvcmomU défaille. Edn 
scifadevieni mourir, 8fi v^ b. Car nrfr- 
vienl si avettdra [\ Qu'auquri sevds s'en 
ameudra^ 9 v» b, 
Vku, Ictnsih^^, (^ V" h, printemps, 
VKiiKt, vêrfWtwnL Voir Vkik. 
Vkmu, 97 i"^ b, verbe (LoHfis): ,., .,. >_ ;: 

: : t :;• :v< 
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VE 

Veedkier. Voir Vert. 
Vergele, 143 v» a, vergette. 
Vërs43, s. suj. pi. rég., serpent, iOi r« b, che- 
nille, 27 r«b. 

Veumine, 68 r« b, vers, V. 745, serpents. 
Vers. Voir Vertir. 
Vertir, 
VKEiTEVELE, 93 F» b. (Dst. Jean le Marchand). 
Avertir, subj. prés, s. 3, averte^ 81 v» b, dé- 
tourner, s'— rfe, 28 yo a, etc., s'apercevoir 
de. 
Convertir, p. p. converluz^ 44 r° a, etc. 
Re vertir, pf., revertil : escrit^ 38 v» b; p. p. 
revertuz : vertuz, 75 v» b; revertir, retour- 
ner. 
AviiRs, vers, envers, par comparaison à. 
AvERsiER, Il aversier maufé, 98 v» b, diable. 
Aversaire, 55 r° a, etc., Averseres : frereSf 
98 v» b, AvERSiERE : arrierej 17 v» b, 
diable. 
Devers, du côté de, 60 r« b. 
En travers : messagers, V. 2287, etc., entiè- 
rement. 
i^a:svERSER, habiter. 
CoN versement, 125 v<» a, vie. 
CoNVERsoN, V. 2172, conversion. 
Reverser, renverser, 3 v« b. 
Verseiller, 118 r° a, chanter, réciter. 
Vert, f. Verte : cerle, 19 v® a. 
Verdeier, ind. impf. s. 3, verdeiot, 46 r« a; p. 
prés, verdoiante, 133 v» b, verdoyer. 
Vertu, force, puissance, miracle. 
Vertuous, fort, puissant, en bon état, seins 
e vcrtuouSf 60 v» b. 
Non vertuous, 62 r« a, faible. 
Vesce, 38 v« a, vesce. 
Vksphe, vêpres. 

AvESPRER, H joi fut avespréy 30 v» a, 51 r® b. 
Vesue. Voir EvESQE. 
Vestiment, 36 r*> b, etc., vêtement. 
ViAiLLEs, 118 r« a, V. 292, les organes essentiels 

à la vie. 
\i\z. Voir Vivre. 

Vice, subst. fém., 19. v» sl^ plein de maie vice 

(protervo spiritu), nul autre vice, 26 v® a ; 

trop es plein de maie vice De coveitise 

c avarice, 

VicTouR. Voir Veintre. 

ViEz, Vielz, m. et f., la vielzy loi, 137 v° a ; /a 

vicz loi, 100 v" a, vieux. 
ViriouR, 31 r® b. 

VicROUs, 17 v« b, vigoureux. 
ViLEN ASTRE, 41 r» a, vilain ; Et por tant le clai- 
ment falcastre, en lor latin ti vilenastre. 
Vilei^jb; 7?. r." îj; «Vilenie, 52 r» a, conduite 

••V: •:{; : : 
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VI 

grossière ; Si tourne tôt en vilenie \\ Ce qe 
dut estre cortoisie, 52 t^ a. 

ViNET, 25 r« a, vin. 
Vigne, 24 v» b, vignoble. 
Vignette, 24 v» b, petit vignoble. 

Violence, V, 691, 1223. 

ViouGE, Vious. Voir Vivre. 

Virer, tourner. 
Revirer, ind. prés. s. 1", revire : dire, 33 
v® a, tourner en arrière. 

ViRGE, 120 v» a, V. 71, vierge. 
Virgenin, mostier —, 18 r° b, de vierges. 
Virgin, cors — , 120 v® a, virginal. 

Vis. Voir Vivre. 

Visiter, 31 v» b, ind. prés. pi. 3% vistent, 100 
vo b, visiter. 

Vistement, 25 v® b,74 v° b, vite. 

Vivre, subj. prés. s. 3*, Vige, 112 v" a. pi. 3«, 
vigent, 107 v» b, pf. s. 3«, vesquit : habit, 20 
vo b ; subj. impf., vesqisse^ 112 r« a ; vesqesist, 
121 ro b ; vesqesissenl, 1 06 v» b, 141 r« b, vivre ; 
inf. subst., vie, vitaille. 
ViAz,i42 rob, etc. : 6ro2,53 voa,promptement. 
Viouge, vivant ; — et sain, 99 v» a ; espcriz 

viouges (vitales spiriti), 
Vious, vivant ; Quant li mors cors || En tantes 
vertuz est — , 113 v© a {in tôt miraculis 
vivunt). 
Vis, Vifs : amts, 144 v® b, etc., vif. 
Revivre, subj. impf. s. 3% revesqesist^ 85 v« b ; 

pi. 3« revesqissent, 96 v» b. 
SoRvivRE, pf., sorvesquit, 24 r» a; condit., 
sorvireit^ 124 v° a, survivre. 

VoEL. Voir voleir. 

VoiD, 5 v» b, etc. ; f. Voide, 67 v» b, vide ; 89 r« 
a, les mains vides. 

VoiANT, 26 r« b, etc. ; f. Voiante, 102 r» a, 
vide ; 26 r» b, les mains vides. 

Voier : arester, 13 r» b : avoegler 14 v» a, etc. : 
travaillier, V. 311 : altier, V. 2353 ; 34 v» a, 65 
r® a, etc. ; Voieir, 90 r® b, 124 r» b, 134 v» a, 
135 r» b : valeir, 137 r» b ; Voeir, 124 r» b : 
poeir, 39 r® b ; ind. prés. pi. !••% veons, 128 
vo a ; veions, 149 v» b; voion^ 38 r*> b, etc. ; 
2«, votez, 56 ro a, etc. ; ind. impf. s. 1", veoie, 
99 vo b ; 3% voieit, 44 v» b, etc. ; voeit, 29 
r« b, 133 vo b : descroeity 133 r« a ; pi. 3«, 
vcoient, 60 r® b ; voioient, 121 r» b ; fut. s. 2», 
verras, 112 v» a ; 3«, voira, 139 r« b ; voilera, 
V. 1078; pi. 2-, veirez, 102 r« b ; vom^ez, 
50 v' b; voerrez, 44 v» a ; condit. s. 2«, 
vet^oies, 112 r» b ; 3% voirreit^ 82 v» b; subj. 
impf. pi. 2«, veïssez^ veïssez, V. 731, voïssez, 
17 v» a ; p. prés., veianz, voianz; voir. 
Veiable, 110 ro b, visible. 
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VO 
PoRvoiABLE, 35 ro a, transparent. 
Non veiable, 85 r® b, etc. ; non voiable, 109 

yo b, invisible. 
NoNVEiABLEMENT, 112 v® b, invisiblement. 
PoRVoiER : apaier, 3 v® b, préparer. 
[Très voier], pf. s. 3% tresvit, s'apercevoir de, 
entrevoir. 
Avis, opinion, al mien — ; 11 v» a, etc. ; 

esprit, pensas en ton avis, 143 v® b. 
Aviser, regarder, apercevoir, reconnaître. 
AvisioN, 120 r® a, avison^ 17 r» a, etc., 
vision. 
VoiLTRER,, 36 vo a, 53 VO a; rouler, vautrer. 
VoLEiR, ind. prés. s. 1, voit, 90 r® a, etc. ; 
voeil, 15 v» b, etc. ; V. 344, etc. : esmerveil^ 
21 r» b ; veily V. 87; 2, voelz, 66 r« a, etc. ; 
voez, 21 v® a, etc. ; volz, 3 voe/^, 9 r» b, etc. ; 
voet : poet, 9 r« b ; velt : qell, 166 v» b ; subj. 
prés., voeille : merveille j 96 v« a, 109 v® b ; 
veilge, |V. 37 ; voilge^ 110 r» b, etc., V. 352 ; 
pi. 3, voilgeni^ 88 v® a — ; pf. s. 1, vols y 31 
v« b, s. 2 ; volsis, 57 r® a ; 3 volly 121 v° a ; 



VO 

vot : poly 21 v» a, lSi> v" a : deignol, iil v^ h: 
gousiot, 12 v» a, etc. ; subj. impf. s. 3, vou- 
sist, 102, roa; vousissont, 138 r« a^ vouloir* 
VoEL : doel, 10 v^ b, ctc, ; son vocl^ U2 y b ; 

a son voel, 145 r" b, etc. ; h son gré. 
VoiLLANCE, bone —, 150 v* a; bonne volonté. 
VoLENTÉ, 35 r'> a ; Volunte, 107 v^» a ; vo- 
lonté. 

VoLENTERs, 17 v^ a, <îtc. ; volonliera, 
VoLENTRiFs, V, 583 ; volontiers. 
Volontaire, V, 1769 ; voulu. 
Volume, 10 r» b. 

VoLz, s. suj., 116 r* b ; Vovr, s. rég. ; figure. 
VooNGER (?). Envious soi mei^me ronge \\ Frc- 
miéi^emenl e puis voongc | Sour autrui iote sa 
malice y 10 r® b. 
VouTABLE, ad chiei'û rovente e ^, 60 r* b ; in- 
clinée (?). 
VuLGAR, 125 VO a. Uns omn de vulgarescfie geni; 

Qui en son vulgav VartiisnoL 
VuLGAREScHE, geni — ^ bidrfarxsca^ 125 v" a ; 
Ydre, 43 v» b, etc. ; idole. 



Vu ET AUMIS A âOlTENANCE, 

le io"- Août i003. 

Le Doyen de la Faculté des Lettres de VVniveTsité de Paris, 

A. GROISET. 

Vu ET PERMIS d'imprimer. 

Le Vice-Recteur de VAcadémie de Paris, 
L. LIARD. 
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